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Vous fçavez que f ai cou^ ' 
jours eu pour vous tout le^ 
rcfpeâ: . poflible : c'cft dirç 
trop peu X nies fentlmcns à 
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yotre égard ont été jufîja^ 
la plus haute admiration» 
Toute mon ambition étoir 
de pouvoir un jour avoir 
un rang parmi vous ; je rie 
Yoyois rien au-delà de ces: 
honneur. - 

Que n'ai- je pas fait pour y 
«atteindre ? Que de jours en- 
fevelis dans Tombre^u Ca- 
binet y que de nuits confu* 
mées à la lueur d'une lampe^ 
que de Volumes parcourus , 
que de Syftcmes mis fur le 
métier i Vains efforts : mes 
yeux ne s^ouvroient point , 

ou s^ils s'buvroient ^ ce n'ér 



fvij) 
toit que pour voir des obfta- 
clés qui s'oppofbienc invin* 
çiblemenc à mes progrès, oa 
des lointains où la vue la 
plus perçante fe feroit éga# 
rée. £nfin pour fruit de tous 
ces travaux , il m'étoit refté 
dans refprit , que vous 8c 
moi nous rendions à des 
connoifTances , auxquelles 
il n'efl: pas donné à l'homme 
de parvenir. 

. Je vous demande pardon, 
Mëssievks, je m'étois 
trompé par réflexion , je 
me fuis défabufë par hazard» 

J^on errenir eft excufable s 
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TOUS ne m'aviez pas ixueîé 
àztïB vos myfièfes , vous ne 
m'aviez pas die votre iecrer^ 
iroiss ne m'aviez pas indiqué 
ia f ooce qui conduit au (àir^ 
âuaire de la Nature^ 

Autrefois je lifois , je ré^ 
flédiiflbis y je combinois Jii 
mettx)is mon efpric à xinc 
coifcure qui en Êitiguoic les 
teâforts , & je n'apprenois 
rien. Aujourd'hui je me 
jcranquilife , je dors , je xc- 
ve & je deviens fçavant. 

Que ne Tai- je fçû plucôt ^ 
que pour faire ^^ Syft^me» 
&c des Découvertes , il ne 
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s'agîflbk que de rêver phi- 
loibphiquemenc i Pourquoi, 
Messieurs , m'avez - vous 
eaché cet imporcanc myftè- 
Ki La République des Lee-» 
très y perd , pour le moins , 
ttfie demi-douzaine d'Hypo* 
thèfes , & )e ne doute nut« 
lement que je n'etxSè déjà 
fait mon petit Monde, corn-* 
me Epicure , De&artes 6c 
quelques autres , ont fait 
chacun le leur. 

Mais tout B'eft pas encore 
perdu ; je fuis jeune *& j'ai 
tout le tèms de dormir. J'eC- 
père qu^a obfervani: le ré^ 
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gime que je Ine fuis îtnpo^ 
fé^ je rêverai fou vent , & 
que par ce moyen j'enri-- 
chirai le genre humain des 
connoifTances les plus cu^ 
rieufes. 

. En attendant , vous vou- 
drez bien , Messieurs^ 
que j'aye Thonneur de vous 
expofor le premier fonge 
philofophique que j'aye fait. 
J'efpére que vous daignerez 
Taccueillir favorablement ^ 
ôc le mettre au rang des 



vôtres. 



Qu'il eft doux , qu'il eft 
beau de rêver ^ quand nos 



fonges peuvenc éclairée l'U- 
nivers te immonalifet n<>- 
cce nom i 
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LA GRAINE D'HOMMES. 

lJ8>t.3Pf JL y a voit fcpt heures 
••x JL^;^* que ; 'étois cnfcrnic dans 
"*" tnon Cabinet. J'y ctois 
opiniâttenient colé fur un Volu- 
me alTez ample , ou il eft parlé 
de la génération. Je le parcourus 
avec route l'avidité' dont eft cz^ 
pable un homme qui ne fçaic 
rien » & qui brûle d'apprendre. 
Que me refta-t-il de cette étu- 
de \ ce qui refte de toutes celles 
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de ce genre : dcs.doutes. Rebuté 
de ce pénible exercice , aufll 
ignorant que je 1 ctois aupara* 
vant , jt jettai M le volume ^ Se 
me voilà à invedi ver contre touj; 
ce qui s'appelle Phyficien , Na- 
curalifte , Médecin > Philoibph^ 
&c. 

O hotnxnc > m'écriai - je , que 
ta railbn eft dé&âueufe 3,^ que ta 
pénétration eft peu aâive , que 
ta icieiBce eft bornée t Tu entres 
pat une voie obicure dans la vie^ 
& tu n'en ibrs que pour te plon- 
ger dans une miit encore plus 
profonde» Tu te: trosiV'es fur la 
terre , fans Ravoir aoinment on 
t'y a placé -y m y tc&es 9 fans £ça- 
iroii quand tu. la quitteras y ttt 11» 



quittes y fans fçâroit ou tû vas. 
Dans tcH tU neconnois rien ^ hors 
de toi tu ne connois pas davanca- 
ge* Tu te lèves pour taJ^^t quelque- 
fois au milieu de nous > comme 
un Pédani au milieu d'une troa^ 
pe d'enfans *, « Qu'on fe taife » 
94 dis-tu > & <^^on m'écoute : je 
» vais prendre k chaîne des £tre& 
%»6c h parcourir d'un bout i 
at l'autre \ j^ vais-dévoiler la Na-» 
«» tui:e y&c vous fai^e voir quelle 
m eft la fal>Ei<|ue des plantes ^ des^ 
'» animaux 9 dçs hommes , da 
9 inonde entier, 'y He^-bien par- 
le, nous réécoutons* Mais â peine 
asKil fait !ln. pas^ que w te (tou* 
ves environné de ténèbres ; tu te 
donnes ppur guide , & tu t'éga- 
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rcsà chaque inftant y ta précetùis 

nous faire voir la vérité , & tu ne 

nous montres que des chimères. 

La barrière étoit ouverte , le 
diamp étoit vafte , j'aurois fans 
doute porté fort loin ces réfle« 
xions. Mais au milieu de ma 
boutade philofophique , un fen- 
timent de laffitude fe répandit 
fubitement fur toutes les par- 
ties de mon corps, mes paupières 
afFoiblies fe fermèrent , ma tête 
appefantie tomba fur un tas de 
volumes in-folio qui étoit à côté 
de moi , je m'endormis \ je fis 
plus , je rêvai. 

Je crus voir venir i moi un 
jeune homme d'une taille extrê* 
mement avautageufe , Se qui 



avoît dans la phiiiohomie quel- 
le chofe au-defliis de Thutna- 
nicé. Je m'appelle Amilec, me 
-âit-il , je fais le Génie qui préfi- 
de à la multiplication de l'eipéct 
humaine. J'ai remarqué les em* 
barras où tu viens de te trouver 
au fujet de la génération *, j'ai eu 
pitié de ta peine > 6c j'offre de te 
donner fur ce point tons les 
cclairciflfemens que tu peux ibur 
haiter. 

Je voulus lui marquer toute 
Ja reconnoi^nce que je devoir 
À tant de bonté. Soit étonnemenc 
ou mal-adreflè , je m'embarquai 
dans un aflèz mauvais compli* 
ment » qu'heureufement il ne 
me donna pas le tems d'achever* 
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^réve de cérémonie, reprit-il> 
puifque tu veux tlnfiruire^ prête 
feulement ton attention* 

Il eft dans la Nature des Phei* 
tiomènes uciiques,contiiiua Ami« 
kc , & il en eft cTautres qui & 
reflembienc en beauoKip de cfao** 
fes. Les premîer& ont des rcttotzt 
)>articuliet;s > les feconds ont des 
caufes communes , 8c s'opèrent 
a peu près dç ia même ma^ 



nière. 



De toqs les Etres qui t'envia 
tonnent l'homme feul réfléchit » 
raifonne , agit conféquemmenr* 
Il y a donc dans lui un re(S)rt , 
un principe particulier, qui pour 
être approfondi , doit être exa- 
miné dans lui-même > iànsqu'oa 



en puiflè trouver aiu^àa exemple 
^lleurs. 

Mais aipfî que rhomme , l'a« 
jtiUnal adu mouvement; il voir» 
il entend ^ il eft ûia & malade. 
Yoijii autauc de phénomènes qui 
j(e reflêmblent dans l'homme 8c 
«lans la brute. La cauie eâ: donc 
générale^le reflbrc commun *> qui 
le cohnoîtra dans l'un , le con^ 
HOitra dans l'autre. 

De plus comme les hommes 
Se les animaux , les plantes naif-* 
feot , vivent > meurent ; comme 
eux , elles crolilent & multi- 
plient i tout cela eft commun aux 
juns& aux autres, tout cela doit 
donc fui vre certaines régies géné- 
rales , dont les variations ne fbnc 
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^às an objet. Ainfi quand ouf 
fçaura comment s'exécute la géw 
oéracion des plantes > on fçaura 
à peu de chofes près , comment 
s'opère celle des hommes & des 
animaux. En général les plantes 
viennent de graine ^ les hommes 
& les animaux doivent en veniff 
aufC. 

Les graines des végétaux fc 
font principalement remarquer 
dans deux fortes d'endroits. Dans 
les âeurs ou les parties de la fruc« 
tification qui en font comme le 
réfervoir , & dans de petites ca- 
vités , de petits vuides qui fe 
rencontrent entre le corps de la 
plante ic fon écorce. Celles qui 
fe trouvent dans les fieurs y font 



fécondées , y aoiflènt , y mîirif- 
fenc & tombent enfuite ou font 
cueillies par lés hommes. Celles 
qui fe trouvent dans les petites 
cavités à la furface de la plante % 
font plus de progrès » elles s*y 
développent & donnent bientôt 
naiÏÏance à d'autres petites plan* 
tes éculTonnées en quelque forte 
iîir la première Se qu'on appelle 
rejettons* Autour de cesrejetrons 
& par la même méchanique , il 
en naîtra plufîeurs autres > ÔC 
ainfi fucceffivement. 

On voit par-U que ce qu'oft 
nomme un arbre » un chêne par 
exemple > n'eft pas un chêne uni- 
que , mais un amas de plufieurs 
chênes.entaiTés les uns fur les aa« 

Ay 



trc^Tet eft le progrès Je la vil 
gétation , celle rft dans les plaa-^ 
tes la deftinatioh des graines^ 

Si les animaux étoienc fait» 
pour refter immobiles, comme 
ies plantes , raccroiHèment Se la 
multiplication des uns & des au^ 
très s'exécuteroient précifément 
de la même manière. Mais les^ 
animaux doivent fe mouvoir » 
doivent agir. Il ne faut donc pas 
que ft^r un animal il s'implante 
pluGeurs autres animaux , com« 
me fur une branche il slmplante 
plufieurs autres branches : cela 
tie pourroit fe concilier avec le 
mouvement que chacun d*eus 
doit avoir. 

-Cependant par une jufte co»* 



TV 

féquence de la régie générale > H 
(c trouve de& germes dans les 
anixnaux; > comme il s'en trouve 
dans les végétaux. Ces germes fe 
font principalement remarquer 
PU dans des réfervoirs partica«- 
liers , qui font aux animaux ce 
que les fleurs font aux plantes » 
pu vers la peau c|ui pareill^nenr 
eft aux animaux ce que Técorce 
eft aux arbres. Les premiers fe dé- 
veloppent lorfqu'ils font fécon*^ 
dés par lappiroche des deux gen*» 
tes , il s*en forme d'autres ani-« 
maux : au lieu que ceux qui 
fe rencontrent à l'habitude du: 
corps , bien loin de s'y dévelop- 
per 5 y prennent fi peu de vokî* 
me > que Tceil Im|nain aidé du 
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îneiileùr inicrofcope peac l pef« 
ne les appercevoir. Ils y reftent 
quelque cems » tombent enfuite 
ou fe répandent dans l'air. 

Ce que nous difons en géné- 
ral des animaux doit s'entendre 
en particulier de l'efpéce humain 
ne. Il fe trouve dans le corps kv- 
Biain des germes , des graines > 
des rudimens d'hommes. Il y en. 
a dans le réfervoir qui leur eft 
deftiné dans les deux fexes : il 
y en a d'autres qui s'échappent 
par les pores de la peau. 

Mais ces germes , ces graines > 
CCS rudimens échaj^és aux hom- 
mes & aux femmes» auroient-ils 
pareillement échappé à leur def- 
tination 1 Deviendioient-ils al> 
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Jblament inutiles y dès l!inftat)| 
qu'ils fe feroient portés à Texte* 
xieuc du corps t La Nature eft 
trop œconome pour fouf&ir une 
perte de cette conféquence. 

Nous fommes une troupe de 
Génies dont Temploi eft de fau-* 
^er la plus grande, partie de ce» 
ibrtes de graines* On m'a confié 
en particulier celle des hommes 
& des femmes, & l'on m afubr* 
ordonné nombre de Génies qui > 
fous mes ordres , travaillent â h 
lecueillifé 

Nous fommes à votte égard 
ce que vous êtes à l'égard des 
plantes» Vous autres hommes > 
vous femez ^.vous cultivez, vous 
necueiUe^^des fruits) nous autres 
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tiénîes , noBS fetnons > nous eut» 

tivons i nous recueillons les grait 
nés d'hommesr Et eomme un 
Jardinier ne réferve en graine 
que les meilleures ôc les plus 
belles plancesi de fbn jardin ; de 
même nous ne recueillons de 
graines humaines que celles qui 
nous £3nc fournies par les hom*' 
mes & les femmes du mérite le 
plus diftingué. 

^ Au refte ne t'informe point de 
la nature de ces germes, non plus 
que de l'ufage que nous en fair 
fons ; je ne tarderai pas à t'en 
inftruire. Sortons feulement de 
ce cabinet j j'ai eu foin d'aiguifer 
ta vue , tu vas .voir travaillera 
U naoiSon des germes humains* 



A ée$ mon Amilec foctîc , fie 
|c le fuivîs. A peioe ayions<>noits 
fait deux pas > que je vis i peu de 
^ft^nce de nou»» cinq ou fix 
Génies occupés à recueillir la 
graine d'hammestlmagioez-vous 
un Phyficien,qui avec toure Tac*- 
tention fie la fagacicé poffible » 
^occupe à fonder le duvet qu îi 
apperçoir fur i'aîie d'une tnou^ 
rhc ; relie étoir à peu près Tarti^ 
rude de chacun de ces Génies 
xnoKTonneurs. ]1 n'y avoir pas 
moyen de s'empêcher de rire ^ 
fallois éclater : j'en ï^v^ détourné 
par Amilec, 

A ta gauche , me dit - il , n> 
vois un Génie qui recueille la 
graine d'ufi O&dsx ^ qui aprc» 
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mn mûr examen r a cru enfin qu'il 
ai'écoic pas indigne d'un Militai-» 
xe de penfèr ^ & qui en confé^ 
quence emploie à l'étude ces 
tcms de repos que les autres don- 
nent à la diflîpatioti > fouvent i 
la débauche. 

' Plus loin on recueille précietr- 
^ment la graine d*un homme 
^ui ne va prendre pare i la joie 
de fes amis , que quand il y eft 
invité, & qui court de liû-tncme 
partager leur eriftefle , & leur 
donner, fans lesoffirir, lesfe* 
«cours dont ils ont befoin. 

A ta droite on recueille la grai« 
ne du Gouverneur d'un grand 
Seigneur. Il s'applaudit de fes 
foins 6c des heurcofes difpo(i^ 
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tîons de £bn Elevé ; il n a enw: 

ployé que dix ans à lui appren^ 
die à fe taire» 

Vois- tu CCS trois Génies occtt- 
pés autour de cette jeune perfbix- 
ne > devinerois-tu bien pourquoi 
j'en fais cueillir fi foigneufe.- 
ment la graine l.Cela me paroîc 
finaple > répondis-jc ^ voilà une 
des plus belles femmes quba 
pui({è voir , ce fbroit dommage 
d'en perdre un feul germe. Si h 
beauté eft un tréfor y. répliqua 
Amilec , c'en eft un que la vertu 
feule apprécie. Ne t'imagine pas 
que ce fi>ic précifément pour 
deux beaux yeux que j'occupe 
trois Génies autour de cette fem- 
me. Mais elle. eft. mariée depuis 



cinq ans , elle a de l'erprlt , de b 
beauté , de lajeunefTe > enfin ellç 
eft de Paris > & elle a toujours 
été fidèle à un Mari qu elle n ai- 
me pas. 

En portant la vue de coté Se 
d'autre » j'apperçus un Génic^ 
moiflbnneur qui s'employoit à 
cueillir de la graine de Petit-* 
Maître. Eh , quoi ! Seigneur 
Amilec , dis-je avec étonneroent» 
quel eft votre but ? quelle provi» . 
fion faites-vous là l où voulez^ 
vous tranfplanter cette engean- 
ce } nulle part , répondit Ami- 
lec : ce n'eft point dans cette vue 
que je fais ran>a(Ièr les graines de 
Petit-Maître. Mais quoique je 
me garde bien d*en réferver au- 
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cane y elles ne lai^Iènc pas de 
m'être utiles à qaelque chofç» 
J'ai trouvé uo lecrec pour épu^ 
tct k graine de femme. Je fais 
jerter dans une boëee pleine de 
graines fémiaines huit ou dix 
germes de Petit-Maître : il scxr 
xite auffi-tot un mouvement in** 
reftin des pltxs violens* Quand it 
^^eftappaife» âf^uetoutefteo 
repos 9 on trouve dams la bocte > 
autant^de gros pelotons » qu'oB 
y avoit jette de germes de Petit- 
M^txe. Chaque peloton s'éft 
£>rmé pat une multitude de 
graines de femmes qui fe £ont 
jettées autour d'un germe de 
Petit- Maître , & qui s'y font ao- 
crochées les unes aux autres. J^ 



[ 



» 



fais ôter ces pelotons y 8c je mecs 
en réferve le peu de graine qiwi 
fefte dans la boëte. 

Les graine» humaines > cond-^ 
liua Amilec, onc chacune fui-- 
vanc leur efpéce > des propriétés 
Singulières , dont toi-même m 
auras bientôt lieu d'être furpris» 
Par exemple > la graine de gens 
< de Robe eft pourvue d'une qua- 
"iité corrofive extraordinaire.Si je 
n'avois le foin de faire jener dans 
la boctc où elle eft renfermée 
quelques' germes de Plaideurs , 
pour amufer cette vertu faméli- 
que > je n'en pourrois conferver 
aucune y elles fe rongeroient plu- 
tôt les unes les autres ^ que* de 
^e pas rongeif 



Entre autres la graine (TAvo* 
car a encore cela de particulier » 
qu'étant une fois miie en meu- 
vement> au lieu de & porter 
comme tous Its autres corps na« 
turels, à décrire une ligne droite^ 
elle tend fans celTe à décrire des 
Hgnes courbes ic paraboliques»^ 

Depuis long - tems j avois ob- 
fcrvc que la graine de Chirur- 
gien préfentée à celle. de Méde- 
cin prenoit un mouvement d'ef- 
ièrveicence des plus violensu. 
Auffi a-t-il reiulté de ce choc 
(fuivant les régies de Tact ) une. 
graine amphibie"^ > qui > comme 
tu fçais 9 tient ^ de celle de Mé-# 
decin & de celle de Chirurgien j^ 

f^ Chirurgienslettrés, 
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maïs qui eft pire qtxe i'ane & 
lâutre. 

Si j'entrois dans tç détail de. 

toutes les^ psoptiétés des germe» 

humains ^ je ne finiroîs jamais* 

Je veux te faire voir mon maga« 

fin ; partons , chemin faifant je 

' Vinftruirai de ma miffion , de 

t iQes travau^'9 de VfSBÛtgc que je 

î £2is de la graine d'hommes. Ëa 

achevant ces mots:» Amîlec s'é* 

lança avec légèreté dans l'air ;. 

fc me ièntis , non fanséconne- 

ment , tranipoccé à ics côtés y 

Dous ne marchâmes pas » nous 

volâmes vers le magafitr. 

- Le croiras-cu , reprio Amilec-, 

^eette multitude innombrable de 

Tourbillons nàc Soleik > de Ter- 
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res habitables , qui compefent ce 
vafte Univers » tout cela ( non 
Ui ne le craicas jamais ) tout cela 
a été autrefois contenu dans un 
gram done la gtofl^nr égaloit i 
peine celle d'an pois. Le déve- 
loppement s'en eft fait peu à peu» 
mais tl n'eft pas encore terminé, 
il eft bien des mondes que Ton 
peut comparer à de jcvkncs plati^ 
t^& qui ne commencent , pour 
ainfi dire» qu'à germer. Ces amas 
d'Etoiles , ces; taches blanchâtres 
que vous ancres habitans de la 
Terre appercevez? dans la voûte 
dé& Cicuï > & que vous appeliez 
voies de Lait. , ne ioQt autre 
chofe que des paquets de petits 
snondes ^ qui ne {ont forti$ de 
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leur coque , que depuis foixan te 
eu quatre - vingt fiécles. Ils vous 
paroidènrfort rapprochés les uns 
4des autres , & ils le font en effet > 
parce qu'ils ti'ont pas encore pris 
beaucoup d'accroiflèmenc ) & 
qu'en conféquence ils occupemt 
ladez peu d'efpace. 

Bien plus « notre monde ^n 
particulier , notre tourbillon p 
quoiqu'entiérement développé ^ 
«l'a pas encore atteint â fa der- 
nière perfeâiion. Les planettes 
font , comme perfbnne ne Tigno^ 
re ) autant de terres habitables i 
mais il leur faut un certain de- 
gré de maturité , pour qu'elles 
puilTent être peuplées , Se toutes 
&e font pas encore parvenues i 
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ce dcgri. Ces diflfcrcntes Terres 

font comme autant de groilès 
pommes qui quoiqu'attachées au 
même arbre , ne mûrifTent pas 
xoates à la fois. 

Mercure étant le plus proche 
du Soleil , a mûri le premier i 
enCuite Venus , puis la Terre. 
Dès que Mercure fut mûr , fj 
fus député avec les germes pri« 
mordiaux des hommes. Parvenu 
à cette Pla nette, je femai , je cul« 
civai 9 je recueillis de nouvelles 
graines d'hommes. Enfui te je 
paffai dans Venus , quand j'eus 
appris par le moyen de quel- 
ques Couriers que j'y avois en^ 
voyé pour reconnoitre le Pays » 
que fa maturité étoit parfaite. Je 

B 
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(ecxûi de nouveau > je peuplai 

ccote Planeotie » j^ Bs une nou- 
velle proyiiiQn (k ^aiaeik En 6a 
jTîpanis de; Veaus ily; a'^nviroai 
&pr a huit mille ans > & j'arrivai 
(Lir la Terre qù j'ai coDÛnué de 
£bme£ Se de; aïoiilcvaner. Main-> 
ten^nr je iai^ fuf: le poinc do 
partir poufi Md£s>,.dpni: U mA^ 
curiré Jh'avâJscefQrx ; de*là judi 
mecablii: daiss. Jupûçr ^.cnfin je 
finirai m^ carûéi^ pai^.S^mcne » 
qui , d'iâ àipM^ dpPi&e mille 
ans.» QQ %a q^ éiM:d'.^rr(rhabî<* 
ce. • • • Quir ,. j/^ aQ«}pt«:<|ue. pcuc 
le moins, il lui. &u^^9»c&]ce ce 
cems pour mûrk , «ac oommst m 

4u&pleiL 
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PoofT CCS peckes Tcrr» qin 
tournent autout des ante^ , & 
que voua^ appdfes Luncs^oi» SiiH 
tellites , je ne me dbnitô poinr la 
peine de m'^ craniporter mot^ 
même pour les peupler \ j'y en- 
voie mes Lieutenans. Il y a quel^ 
ques cinq cens- ans que j'envoyai 
le Génie lÀm^x à votre Lmiss 
avec bonne pcoviâen de graine 
d'bomaiesje aedoHte pas qu'aux* 
iourd*hui; )a muldiplicacion dd 
- l!£if 6ds n'y ibic fur 0n b<m pie^ 
jp Cms fur pris à^ n'en- pas rece voie 
de nouvelles ^ jr'ea asicaids de» 
jour en jouE* 

Tandis qu'Anultc parloir ^ 
nous rra ver fions les aies avec uno 
extrême rapidicéi Nocre voicu- 

Bij 
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re , de quelque nature qu'elle 
fut , étoit très-douce 5 point de 
cahot , point de fécondes ; mais 
la volubilité d un pareil Equipa- 
ge porte toujours un peu à la 
tête. Enfin nous arrivâmes au 
magafin. 

Repréfentez - vous un appar- 
tement fort vafte ; les murs re- 
vêtus de tablettes & de boëtes 
étiquetées ^ le milieu occupé par 
une grande table chargée de pe^ 
tics facs ) de paquets > de cor- 
nets de papier ; de tous côtés » 
des Ouvriers aâifs qui s*em- 
preffent à vanner > cribler , ta^ 
mifer , embaler ; c'eft l'intérieur 
du magafin d'Amilec. 

Vous autres hommes > me dit* 



^9 
iT , vous croyez que les Génies 

ne penfenc qu'à fe réjouir , Se 
que leur vie doit être un tilTu de 
délices. Juge des autres par mes 
Officiers & par moi , Se rends 
plus de piftice aux Puiflances cé^ 
lefte». Tu vien»de voir combien 
de discernement , d'attention , 
de patience il faut pour recueil- 
lir la graine d'hommes $ tu vois 
par les mouvemens que fe don- 
nent des Génies ouvriers qui tra* 
vaillent dans ce magafin » quel 
foin il faut apporter i féparer le 
bon grain 9. des mauvais germes 
qiii ne manquent jamais de Fof- 
fttfquer , malgré toute l'atten- 
tion & la fagacité des Génies 

moifTonneurs. 
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' *Mais û Von a beâHixxip de 
^ine à oecseUlk & à piiciâci: 
«esgcaiaiss^jon n'en apasmoiot^ 
à les ronienret:. La tDOtp ^rander 
liumdixé les cocconipt , lacrop 
^aiade HkkextSc ks exueaiie ,. 
«ne duieyc CEop vialeàoe <iîii|M8^ 
i'e(^rÎ£4|uû idaicmi joaries rïti^ 
Â€x ^ ièn £coîd tf op ocMifidécable 
les'^k ic détruit lectTorganifà^ 
^tdbo , le grand aie les altère , 1& 
liéfaot d*air le$ fafEbque ; îl facn 
i(iaoc k& tenir daas «q certaia 
milita > & ce mîiîeu eft diificîle 
# iiûâr.. Elles £mi{ encore âijettas 
i un aacre inconvénieni , les 
ârons ks atta^^uent. L'autre 
î^r » je ae iiçais pac qwl ha- 
sard ^ j'ouvris cette lx3cx€ q^i 



fôttà pont édiquet»tc\, ^gimoe ik 

-Conquéram \ quoUe £ut ttia^ûm- 

^prtfei, quand m dâeii tfe xromtter 

r^es grâiaes eti bon ^tae , je ne 

-nouvfti preiquei^ ife la piMii- 

: £ère l Les ctronsavoisnt an^aqoé 

vk^Miscetie U ^tHkur 'd^tftne. 

. Bks des cbax:tî«a>de «nesiiéros 

oii écoôetit ffédmts x» pMdrc > 

. oa aTosent 6m ife p^om â ces 

petits n»fe<Sbes : xi^â^oit atie dé(b« 

lacfon* Td qsi demt un \Q/at 

t ^aire la tcrrenr des Rob » -nV 

▼oit pu réftfter a la detvc «tie«rr« 

trière d'«n ciroD* Que de ku* 

riens ^acûtfbnnés ^vant Je tOAis , 

que de trÛHciphes manques , i^c 

de révolimons écoaâiies«» quelle 

perce pour i'fctiftoirc univetriellc 

Biv 
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dé Mars ! Les plus grands événe^ 

mens qai dévoient fe fuccéder 
dans cette Planète , étoient en- 
chaînés l'un à Tatirre par des 
iiens dont ane graine de Con« 
quéraot étoit le nœud h un ciron 
a rongé ce nœud ^ & dans ' le 
ihème moment tout Tappareil 
^*eft écroulé , tout adifparu. Le- 
quel aimes-cu mieux de rire oa 
de pleurer de Ténorme petitelîc » 
où fe réduifent les plus grandes 
. chofes , quand on les rapproche 
.de leur origine. Quoiqu'il cA 
foit , dans cette affaire entre les 
^Girons & les Conquérans, pref- 
que tous mes Alexancke > mes 
Céfar , mes Charles XII. 6c 
beaucoup d'autres ont été dç^ 



truies. Et en cela je ne fçais &. 
j'ai perdu ou gagné > fi je dois 
tne plaindre ou m'applaudir. De 
quoi me plaindrois- je en effet \ 
de ce qu'il ne me refte peut- être 
pas de quoi détruire dix Villes 
par an ? de ce qu'il n'y aura peut* 
être dans Mars > que de ces hom- 
mes peu Héros > qui vivent en 
paix avec leurs voifins ? de ce 
qu'il ne s'en trouvera peut-être 
pas un feul capable d'a(Ièmbler 
les uns pour aller égorger les 
autres ? En vérité je penfe que 
quand on n'a à s'affliger que de 
pareilles chofes , on ne doit pas 
être inconfolable. 

le le veux , repris- je , mais it 
çft toujours fâcheux que de9 

Bv 



PtiiiTaticer céleftes prennènc tant 
de peine à am&flèr une nourricu* 
te délicate à de miférables ci^ 
toni 9 8c qu'un animal Civil Oc Ct 
mince paiflè feâatter de détruira 
en moins d une femaine vingt 
Alexafidres A: autant de Cé(krs ^ 
£ins en être plus gras. Au fur- 
|ilus , Seigneur Amilec , il me 
jparoît que vous pourriez vou» 
épargner bien des travaux. Fre- 
inez fur la terre deux ou troi$; 
graines d^omme fëttlemenc ,. 
€hoi(i({e£-efi de polifiques 8c 
de bon rapport , vous aurez avec 
le tems de quoi peupler Mars; 
tout entier. Tu es admirable y 
ipeparrit vivement Amilec ; va 
4u:c au Laboureur qui ftms. -t 



. » Pourquoi, votis mettre tant ecf 
•M dépenfe i tc m porteg chez vous 
.«• oetce malntttde de graines que 
.9» vous pçoc&goez à la terre. Une 
M jfeule vous faffirt» avec le tems 
-9» vcMis en cDuvxixez toutes vos 
»» tertes; »>. Combîea deiiécles 
aeme faodtQ8c-U pas«.«.. 

Aimlec fiit intertonupix par un 
Cënie moifS»iMiu: qui . entra 
brofquement en dâlaat : «» S'en 
^ mêle qui youdra > pour moi 
»» jY lenouoe. rairoetoi& aorant 
«^cbecçfaec la vértié paimi les 
•» Philosophes. Parce qoc vous 
» me connoifles un peu de tar- 
•^ lent , vous m'accablez de tout 
9^ ce qu'il 7 a de plus difficile» 
9» Quelle peine n'ai-je pas eue à 



f vous pourvoir de graines de 
» Juges irréprocliables i Ne mé- 
» ritois-je pas bien de prendre 
» un peu de repos ^ après avoir 
» rempli une auffi pénible mif- 
9» iîon l Au cohtraire>il faut main* 
9» tenant vous trouver de la grai^ 
M ne d'Bccléfîaftiques > qui foit 
»> de bon aloi« Où voulez-vous 
>» cpit j'en prenne l îl n'en eft 
9> plus : ou s'il en eft , elle fe 
» trouve confondue avec une 
» nHilcitude prodigieufe de faux 
9» germes > dont on ne peut la 
9> dénaêlcr. Vous croyez cueillir 
» une bonne graine d'EccléHaC- 
:» ti(]ue , Se vous vous trouvez 
»» les mainspleinesdegraiues.de 
M Moines^ il falloit me donner 
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fi cette coinmiffion il jr a dix ira 
9> douze fiécles ; je vous aurois 
'«pourvu abondamment. MMs 
. '> alors vous ne vous imaginiez 
9> pas pouvoir en manquer > & 
» vous vous amu6ez à faire pro- 
'X vifion de graines de quelques 
>>* filles modeftes , de quelques 
»> femmes vertueufes , de quel- 
90 qnes chafies veuves : vous ne 
9>pen(iez pas pouvoir jamais en 
» avoir alTez. Cepencknt letenis 
^y de la moiflbh des germes Ec- 
»• cléfiaftiques s'eft palTé ^ vouis 
M -f avez penfé depuis > mais il 
9> n'étoic plus tems ». Après 
av4)it ainfi harangué $ le Moi£- 
•fonneur Eccléfiadique préfenca à 
Amikc une très-petite boëte qui 
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n^étott remplie qu à moitié, ce- 
toit coat k fruit de ia moiilbn» 
Amilec b reçue ».& lai die : Al* 
lez ^ Eûtes ditigenœ Bc ne pet^ 
Aez pas coorage. Sivoas cher- 
«he:^ bien , vcms trouverez en?- 
core de ces bommcs pleins ^ 
Dieu > de 4X& Savans qui ie l^t 
«oo)oars défiés de leur prc^yre^ 
«aifon > de ces riches Préi;^ qui 
ne reçoivent <|ae pour donner» 
de ces. Pafteurs zélés (jue la rao^- 
iedè n'endort point au milieu de 
leur troupeau. Les germes, des^ 
Apôtres ne £onî pas encore épuî- 
'iès : vous en trou veret^ peu , nnis^ 
vous en trouverez encore. Ayant 
^nfi congédié le Génie gron- 
^wt » Amilec jgetta les grai&éa 
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seccvoic dans uo amis qui eâr- 
doit le boa & rejcccok le maii- 
YaU« Il agita k caans , & en 
Inêtoe testas je vis t<!>niber plvs 
ide la sioîcié des genoes qui y 
étoîenc centeniis. Ceux - là 
étoicac de di^ecites couleurs y. 
il f en avoîc de noies « de blancs», 
de gris > de bigaré». Amikc con- 
fifiua de cami&r , îufqu a se 
qu'enfin il combat comoie uner^ 
gcèle de molécuies feâaiccs» qui 
i^repooSimt Tuoe Taucoe , (bu- 
bbicnc h toarqucc Taverfioa 
mutuelle te le dédain qui de voit 
un jour les animer. Amilec & 
- jctter au venc tout ce que le ta>- 
nis avoir rejette) d(tnit lei:eite: 
ta ccfecve^ 
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*Â peine la graine d'ËccIéiiaf^ 
tiques fiit-cllc empaquetée, qu'il 
entra un autre Génie moiflbn- 
near. Celui-ci avoir Tair extrê- 
mement las s il plioît ibus le 
poids d un fac énorme & rempli 
exaâement. Quel eft le genre 
d'homme qui pullule (i extraor- 
dinalremenc , demandai - je à 
Amilec. Ce fac , me répondit- il , 
eft rempli de graines d'Auteurs* 
Que leur quantité prodigieufe 
ne t'étonne pas ; il y a peu de 
bons germes , beaucoup de maci* 
vais; féparer les uns des autres,, 
eft un de nos plus pénibles em** 
plois : tu vas en être témoin. 

Il fit d'abord ouvrir une fenê- 
Cf e qui donnoit du coté du Midx> 
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Se une autre qui répondoît aa 

Nord. Cependant quatre des 
plus vigoureux Génies qui fe 
trouvèrent là , fe faifirent du 
fond du fàc , comme s'ils euflènc 
voulu le vuider , & relevèrent 
le plus haut qu'il leur fut poffi- 
ble. Alors Âmilec s'approcha Sc 
lâcha le cordon qui tenoit le fac 
fermé. La graine en tomba tu- 
multueufcment ; & je vis fe for- 
mer dans l'inftant , comme on 
torrent de poufGère » que le vent 
qui entroit par la fenêtre ouver- 
te du côté du Midi emportoit au 
Nord. Ce nuage qu'enoraîne le 
vent , me dit Amilec , eft c©m- 
pofé pour la plus grande partie 
degnunes d'Auteurs et Romans» 



de Poètes manques , de Diflêr tu- 
teurs frivoles , de £û&urs <de ces^ 
petits morceaux tpiim éciit fans 
jrpeitfer, quoii publie avec cofi- 
nance , & ^i pêiincfift on ne 
içait poarqiK>L Le vent , comme 
m vois , a emporté pie&pe toat 
œ qui étoit contenu cUsas k ùtC ; 
â peine en eft-U refté «ne initia 
me partie , qoî par Son poids^ 
téûiké à rimpreffioA <le iair, 
Mais de ce petit relie même , il 
7 ea% encore beancoap à retran* 
dher^En achevant ces mocs^ it 
reçue des mains d an Génie qui 
croît à coté de lui , une petite 
• boule y <fxi me parut d*or. Il pl«- 
ça cette boule au miliea des grai- 
nes qui écoien t teftées fur Taire > 



4* 
te f en vis^nviton la moitié %^ 

^prochcc foK rap ialenent du périr 
g.lobe > &: Taiitte Mokié s'eor 
«écarter avec aïKanc «de rapidité.. 
J'j^ipris ^'aa ircaitre de ce-gtofae 
il }r avok un getœedejiage i qui 
'|»at àe& raifoAS de fitnpaïkie & 
d'aatîpathîe avok la yect« ii'at* 
mer à loi k ^aiœ id'Aviour» 
fenies & (d'ccarcer celle de ces^ 
Eaiffaios céinkaiics » tfH|akcs » 
féduiiàQ5,doat ledaogereux ta- 
ienc eft de feodre le ^ke aima- 
ble #.ux ^ux des ébibles > d'obf^ 
cttr<cir ce qui paroifloît clair > Se 
déporter le&fcsiences darroi^ 
ble aA feio oièoie du repoc» 
Après que les graines iè âirei^ 
^ia£ partagées , aa Génie r^« 
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mafTa celles qui s'étoîent appro- 
chées du globe , un autre balaya 
celles qui s'en étoient écartées » 
an rroifiéme apporta une boëte 
quarrée dont le couvercle étoit 
une lame de métal très-mince. 
Voici , dit Âmilec , la dernière 
épreuve où nous mettons la grat-^ 
ne d* Auteur. Lorfque la boëte 
fut placée fur une table , on ré- 
pandit fur le couvercle le peu 
de graine qui avoir réfîfté aitx 
épreuves précédentes. Quelle fut 
mafurprife, quand j'en vis tout- 
à-coup difparoître plus des trois 
quarts ! Il ne vous en reftera pas» 
dis-je d*an ton ému. Il en refte** 
ra peu » reprit froidement Ami- 
lec 9 mais elle fera bien condi^ 
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ttoonée. Cecte bocte contient 

un germe de chaque Auteur ori- 
gtnal qui a paru depuis qu'on fe 
nièie d'écrire. Celles des graines 
répandues fur le couvercle , qui 
s'évanouilïènt Se difparoiilènc ^ 
ont été tirées des Auteurs Pia^ 
glaires » Compilateurs > Com-* 
snenraceurs & autres Ecrivains 
de ce genre. Lear iubAance ne 
leur appartient pas en propre » 
mais aux germes originaux conte» 
nus dans la boëte*>chacun attire la 
fienne, il n'en refte plus aux ger- 
mes Plagiaires, ils s anéanciflènt. 
Qu'il feroit à fouhaiter , ajou-- 
ta Amîlec , que les hommes euf- 
£etit le ^cret de refatlèr les Ou^ 
vrages des différens Auteurs > 



4« 
comme noas avons celui d opla- 

cher lears:gi:a4De»« Que de peines, 
épargnées aux àviUoiAx i Q^ ces 
vaftes Bibliochéqucsdanc Véttn- 
duc vouscfiaye > fc crouveroient, 
cetrécies 1 Que Lçs Sciences hu- 
maines fe FcduÎGoienc à peu de. 
<hofesr 1 La mémoîte la plus mér 
diocren'èn ferokpas fiarcbaifgée. 
Pendanc q«irott en^aquetoit 
la graine d'Auteu6S'i|ut avoir ré*. 
û&é à totun les épreuves dont. 
jf viens de parler , il encra un; 
Génie cpiîifiic^taciucemon accen-. 
don. Je- ne cru» pas d'abord qoei 
•ce fut ua mœâànneitr , je. ne ie 
'voyois p«tcvu d'aixcun Tac ,.nt' 
^aucune boëce. Il s approcha^i 
^'Àmilec^ & lut pcéltnt» un 
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très -- petit cornet âc papier* 

M Nous fommes ^orc heureux « 
1 dit-il > d'être à peu près pour-- 
^ vus de ce qu'il nous faiK, 
M de gtaixies. d' AtnanS' y je vous- 
«» avoue qu'H ne s'en trouve 
*• prefque plus fur k terre. 9^ 
fiLien. oe me fucpctt tant que 
d'encendre padec ainfi ce moi(^ 
£2ntteiir« Je riatecoompis , héi 
d'oà veaez-\iou5 , mon bon Gé- 
nie , où^avez^vous v«nd&ngé-r 
lui dis 'je i^m aie un peu mo* 
queur ( car ie'4X)s»nençois à Aie 
Êuniliadfer avec le» Puiifances 
céieftes ). >4iJ'af vendangé dans. 
t» ton IfSijSj me cepliqua-t41 d'un 
«ton br^ifi^ue , je t'y ai v4i de je 
^ oc me &ÎS pas avi£e dç re«^ 
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» cueillie de ta graine. » A ces 
paroles , Amiiec ût un éclac de 
rire , {c$ Officiers rimiterent , 
je perdis contenance. Cela nç 
m'etnpêcha pourtant pas d'ap- 
procher le plus près que je pus 
d'Amilec » & de lui dice tout 
bas , vous avez là tin mauvais 
Ouvrier , il vient du pays du 
monde où l'Amour règne le plus 
ibuverainement. Autant d'hom- 
mes que vous yxcnconrrez , c'eft 
autant d'Amans. Qu'un Génie 
tende la main , la graine d'A« 
mans va y tomber par milliers. 
Je ne fçais à quoi s'amufent 
vos moiflbnneurs quand ils per« 
dentieur tems » mais je ûxis très- 
6Ûr que celui - ci s'eft amufé. 

Encore 
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Encore une fois vous aves U 

un très -mauvais Ouvrier. Pas 
cane que tu Timagines » repar- 
tie Âmilec. U n'a pas trouvé 
dans ton pays un auffi grand 
nombre d'Amans > que tu le 
penfes. Ceft l'endroit du mon* 
de où Ton parle le mieux d'a- 
mour , & où l'on aime le moins. 
Connois-tu l'amour ? Il en eft de 
deux fortes. U en eft un empref- 
fé , pétillant > impétueux , qui 
parle beaucoup, & dit toujours 
au-delà de ce qu'il fent. Ceft 
un feu qui tient de 1 étincelle , il 
en a la vivacité > l'éclat Se le peu 
de durée. Il en eft un autre ten- 
dre » timide > réfervé , moins 
brillant » mais plus folide» moins 

C 



{prieur , mais plus fincère, moins 
yif, mais plus durable. Il naîç 
de là nature 6c non du caprice , 
croît avec mefure , s'engage avec 
choix , & une fois uni à fon ob-^ 
jet , rien ne peut l'en détacher. 
Le premier ne mérite guère le 
nom d amour , c*eft celui de ton 
pays i le fécond n'y eft prefque 
point connu. Ce Génie que ta 
accuiès de paretTe, n'a point en-* 
cré ici depuis plus de cinquante 
ans. Il a employé ce tems autour 
de tottt ce qu il y a d'Amans lea 
fdus tendres. Tu vois conJjien 
la graine en eft rare \ à peine 
ap.t-il pu remplir ce.corner. Mais 
de ce petit nombre même , je ne 
doute pas que je ne fois encore 
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obligé d*ca ractcre beaucoup l 

lecart. 

Tandis qu'Amilcc parloic ». 
on lui présenta un vafe de crif» 
tal} rempli dune liqueur très- 
limpide & qui répandoit une' 
odeur des pius fuaves. Il ouvrit 
le cornée qu'il avoir entre les 
mains , & rçp^ndic dans le vafe 
les graines d'Amans s qui d'abord 
furnagçcenc toutes. Cerre li- 
queur, rêprir il y eft l'Eau proba- 
cique des Amans. Qupiqu extrê- 
mement volatile , elle confçrve 
iâ vertu fort long- tems *, & je ne 
la renouvelle que de crois mille 
ahs en trois n^ilte ans. Pour 
cpmpofer celle-ci ^ j'ai pris de la 
Matière échérce , quatre onces j 

Cij 



de l'influence de là planetreap* 
pellée Vénus , quatre gros > de la 
Matière fympachique ou tranC- 
pirantede Léandre & de celle de 
Hero , de chacune une demi- 
livre. J*ai rapproché les principes 
de ces trois fluides , & il en a re- 
fuite cette Eau probatique.Vois* 
tu ces germes qui tombent les 
uns après les autres au fond du 
vafe } ce font les graines des 
vrais Amans. Elles ont beaucoup 
de rapport avec TEau probati- 
que , elles s'en imbibent & en- 
faite fe précipitent \ (emblâbles 
à des feuilles de Thé, qui fe por- 
tent au fond dé la théyere, quand 
elles ont été imbibées de Teaa 
dans laquelle qu les infufç. Pour 
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les autres » elles reftetoient étet-» 

nellemenc fur la furface de TEaa 
probacique , fans s'en impré- 
gner , fans fe précipiter. Dans 
un quart-d'heure on otera & on 
mettra au rebut celles qui fur^ 
nageront , il y en aura plus de la 
moitié -, on fera fécher les au- 
jrres y 8c oik les mettra eu fé« 
fcrve^ 

J etois tout éto&né de ce que 
î*entendois & de ce que je voyois* 
J'aurois juré que mon pays au- 
roit fourni , en graine d'Amans, 
vingt magafins tels que celui 
d'Amilec. J'étois bien dans Ter^ 
reur. Ce qui fe paflcnt fi>us mes 
yeux m engagea à faire une pe- 
tite fuppotation % & tout bien 

11) 
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combiné je trouvai que ftlr mîffé 

£oupirjins de ma chère Patrie , it 

y en auroic à-peu-prèis cinq qù 

£x y dont la graine pourcôit f^ 

|)récipicer dans l'Eau probati^- 

^ue ; le refte furnageroit. 

Tandis que je faifois mon 

calcul , l^apperçus uti Génie qui 

^itoit de fécouoit avec vioknce 

des graines renfermées dans uti 

bocal de verre. Je m'approchai ^ 

-& lui demandai à quel deflèin it 

les ballotoir ainii. Il nous vient 

quelquefois , me répondit-i:l> de^ 

germes pourvus d'une qualité 

-qui lesdiftingue des autres, mais 

qui font fi ex:tenués , que nou^ 

craignons avec raifon qu'ils ne 

puiflctit pas k confervet. Pouc: 
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obvier i cet inconvemcnt » iio\;is 

les atqalgamonsj comme m voiss 
avec de la graine . de Financier^ 
Celle-ci à la vérité manque de 
qualité diftinâive % mais elle eft 
bien nourrie ôc regorge de ifuc* 
Dan^ i'ani^algame ^ les, germe$ 
•s'entre -.communiquent ce qui 
jeur manque. Le malheur dt 
que la graine diftinguée perd da 
fa qualité en prenant de la coa- 
^ftence^ & que la graine de Fi* 
nancier perd de fa con(iftenceea 
prenant de la qualité. 

A peine le Génie Amalgameut 
avoit achevé , qtf Amilec qui 
a voit mis la tète À la fenêtre » 
s écria tout-à-coup :. Enfin nous 
attirons des nouvelles de la Lune^ 

Civ 
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Je vois venir un Courier que 

mon Lieutenant Zamar a fatis 
doute député vers moi. Un éclair 
ne fend pas les airs avec plus de 
rapidité : en un inftant le Génie 
Courier fut aux pieds d*Amilec» 
& lui remît une Lettre de la 
part de Zamar* 

A peine la Lettre fut-elle ren-» 
due , que les Génies qui Te troa- 
verent alors dans le magafin en* 
tourerent le Courier s & chacun 
s*intére(Iant pour le travail au- 
quel il s ecoit occupé ^ * ils \xâ 
firent tout à ht fois mille quef- 
tions plus finguUères les unes 
que les autres. Quelles nouvelles 
des Logiciens Lunaires ? Que 
j'ai eu de peine à enrecueilUc 
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la graine dans ce pays « ci : je 

troavois allez de Logiciens fub- 

cils , je n'en trouvois prefque 

point de raifonnabies.... La Phy- 

fique , comment va-t-elle â la 

Lune \ ce doit être un charmanc 

pays 9 pour faire des Syftêmes â 

perte de vue.... Et les protecteurs 

des gens de Lettres » les Mecé* 

nés ont-ils bien pris; j'en ai re-- 

cueilli tant de graines fur la ter* 

re , que l'efpéce en a manqué.... 

Us parloient toUs en même tems^ 

on ne s'entendoit pas. Amilec 

\t^ appella > ils s'approchèrent 

& firent un cercle autour de lai. 

Alors il ouvrit la Lettre qu'il 

vénoit de recevoir ^ Se lut tout 

haut ce qui fuit» 
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ZAMARàAMILEC» 

Grand-Maîtn Je là Manu* 
faSurc des Horfimzs y 

O A L U T* 



ILLUSTRE AMItEC, 

*• TL y a , Gotnme vous fçavcîÈ: „ 
" -i^ cinq cens ans 5 qoe par vcv 
• « irc ordre je partis de la Terre ,> 
M pour aller peupler la Lune. Le 
^ trajet fuc de courte durée & 
j» des plus lieureux. J'avois faic 
3* embaler avec tant de foin les. 
migraines d'homme «jue voua 
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i» aviez bien voulu tne confier ; 
*' que fur coure la route je n*ea 
i» perdis pas une fëiile. 

» Mais quel fut mon étonne-' 
9> tnenc , quand à mon arrivée 
>» dans la Lune, je trouvai ce tce 
^Planette beaucoup plus peu«^ 
'». piée à proportion , que ne l'é^ 
j» toit la Terre d'où je partoist 
•» Surpris d un événement fi fin- 
>• gulicr , je m'appliquai très- 
.9» férieufement à en reçonnoître 
» la caufe. Après bien des re- 
M cherchets je penfe Tavoir. troi^ 
, •► vée ; je vous en fais part» 

» Vous avez remarqué fur la 
.^ Terre , que la ^aine d'Etourdi 
r^ a peu de confiftence > qu'elle 
M^eft volatile & plus légère c^^wt 

Cvj 
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M égal volttme d'air. Dès qii*im 
9$ grain fe décache du corps d^un 
» homme de cette- efpéce , aa 
M lieu de tomber à terre comme 
ii les autres > ou de refter fufpen^ 
•^ du â peu de diftance , il s eleve 
** dans l'air > femblable à ces ex- 
9» halaifons que la chaleur vola- 
»> tilife & emporté dans l'Atmo- 
M fphère. A mefure que la graine 
«> d'Etourdi s'élève » à mefure 
9* elle fe defTéche -, & plus elle fe 
9> defTéche, plus fon poids dimt^ 
•M nue > plus elle a de diipofition 
» à continuer de monter 'y enfin 
» quand elle eft parvenue à la 
9» plus haute région de l'air , elle 
»» entre dans la matière fubtile> 
M où elle reâe ôc eft einporcéeb> 



W tantdc d'un c6té y ttntôc de 
» 1 autre > par les différens coii-*^ 
n rans de ce flaide. 

» Outre cela vous fçaurea»; 
^Illxjstke Amilec y que Tak 
.^ qui environne la Lune eft fbt't 
*» tenu > fort léger , fort vif , SC 
9» qu'il a beaucoup de rappoft 
«* avec la graine d'Etourdi. En 
M roulant autour de ia Terre , la 
» Lune a rencontré fur fa route 
» quelques-unes de ces graînes^ 
M difperfées çà & là dans la ma- 
*> tière fubtile 5 ces graines par 
» leur analogie avec 1 air de la 
» Lune 9, sfy font fécondées , s*y 
» font unies , s'y font accuma 
.^lées 8ç ont formé différens 
.^ amas fur l^ furface de cette 
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tr Planette» Un coup de faleti 
M favorable à i'incubarion > eft 
»> fans doute furvena > & voilà 
^ des germes qui s ouvrent , '<les 
j» hommes qui fe développent > 
»» des habicans qui fe répandent 
9» de toute parc , &c les régions 
•» Lunaires qui fé peuplent. Vous 
>* êtes trop bon Phyftcien, Iitus^ 
»• TKE Amilec >.pour ne pas erre 
u facisfaic de ces raifons» 
^ »> Les graines d'hommes ne 
Mparoiflfent pas être les feules> 
»» qui parviennent à la Lune \ il 
» s'y en élevé de toute forte de 
M plantes & d*anirnaux , de fa« 
9 çon qu'on ne voit rien fur bi 
H terre , dont on ne retrouve une 
j» image à la Lune» 



* ^ Toutes ces graineà fe {but 
^ fore épuifécs par le deâéchc>' 
•M ment qu'elles onc fbuffert dans 
^ le trajet raiiflî leucs produirs^ 
» ont peu de confîftence & fub- 
■^ iiftent peu de tettis. La vie des 
99 hommes , entre autres > eft ici 
j^ detrès^conrte durée v on eft à 
»» la fleur de l'âge àdix ans , ot^ 
<» commence à vieillit à vingt , à 
M trente on eft au dernier pério»- 
» de de la décrépitude. Mais celas. 
M| n'eft pas fiirprenant : rien ^ 

* dit-on ». n'eft aujourd'hui plus 
^ commun fiit la Terre cpie des 
» vieillards de trente ans«. 

» Il 7 a plus y êc ceci vous 
^fîzrprendra fans douce y Illus-» 
^ THE ÂtfiLfic ^ il & trouve dana 
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b« Yaàx de h Liaie certains eor* 

» pufcules contagieux qui au»-^ 

•» quant les végétaux & les anî* 

,90 maux , étouffent en .eux toute 

»> vectu prolifique. De forte que i 

•» dans ce pays-ci , plantes , ânn 

.*> maux 9 hommes , femmes , 

t» tout eft ftérile » aucun être ne 

a» fe reproduit par foi- même» 

M Ne' croyez pas pour cela 

«t que rien puiilè manquer â k 

, 9* Lune y la Terre y pourvoit 6c 

. M fourniroir en graines de toute 

» efpéce > fur tour en graine d'E- 

. » tourdi , dix Lunes & plus , il 

*> elle les avcMt dans fa fphère. 

: »» Au refte les enfans édofent de 

„9» côté. & d'autre fur la furfacé 

: >» de la Lune > & pn va. les chei^ 
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» cher & les cueillir dans cercai* 

f» nés faifbns, comme fur la terre 
99 on va dans les champs chercher 
«> & cueillir des champignons. 

*> On diftribue ces enfans trou- 
» vésàdifFérens Particuliers, aux 
«» uns plus , aux autres moins » 
M fuivanc leurs facultés & IV 
•» bondance de la récolte;. Il eft 
» iingulier de voir le tendre ac« 
M tachemenc que ces pères de 
» famille ont pour des enfans 
M qui ne font pas à eux , & qui 
99 leur viennent ils ne fçavenc 
s»d'oii. Maisc'eft un trait de la 
99 Providence , dont vous avez 
s» aiïès d'exemples fur la Terre. 
M Sitôt que je me crus^ fuffi'* 
n fammeat inftruit fur la manié* 



»re dont la Lune s'étoic peu^ 
»> plée & continuoit de l'êcre , je 
» fus curieux de connoîcre le 
»>. génie & les moeurs de fes ha- 
» bilans. Avec un peu de réfle- 
^> xion j'aurois pu le deviner ^ 
9i fans en faire aucune autre f e«* 
» cherche. Ces peuples tirenc 
>* leur origine des graines d'E^- 
9$ tourdi, & pareille origine doit 
» beaucoup influer fur eux. Ou- 
»» tre cela ils habitent une Pla- 
»> nette qui tourne fur fon ccn- 
»> tre , qui tourne autour de la 
» Terre , qui tourne autour du 
• w Soleil ; il n cft pas poflSble que 
» cette multiplicité de tour- 
^ noyemens n'affeâ:e le cerveau» 
« il n'eft point de têtes qui tien- 



■» netit , il faut qu'elles tournent 
•> comme coude reftc : aufli s'en 
*» acquittent-elles bien. Ric« cte 
•* moins fagc que les faabirans 
'»* de la Lune. Ils pou(!ènt Tex- 
>• travagance jafqu'â croire qu'on 
♦* ne peut être heureux fans être 
^ fou •, & ik- regardent Tétour- 
» derie comme la plus utile qua- 
9* lité dont un homme pui(Iè erre 
» pourvu. 

» En conféquence on a établi 
w dans là Lune des Ecoles de 
» Folie ott d'Etourderie , où l'on 
>» profite beaucoup y comme on a 
#* établi fur la Terre des Ecoles 
» de Philofophie Se de Sageffe » 
M où l'on ne profite gucres* 

m Oh, VOUS êtes , luu&rKfi 
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îi> Amilec s on trouve Vcfptit 
É» humain trop borné , & 1 on 
M s'efforce de retendre : ici on le 
^ trouve trop étendu, & Von tsU 
» che de le rétrécir. Les babiraos 
9» de la Terre fe plaignent & di- 
9» fenc : Le plus grand génU n*a 
w qu*une petite Jphhre ^ s*U s^y 
a» renferme j il rejle dans CignO'» 
•> rance » s'il en fort , // extrava^ 
•> gue. Les Lunaires fe plaignent 
*>au(n i & difent : Vefprit U 
9^ plus mouffe efi encore trop peni* 
^ trant , il y oit trop de ckofes , 
9» cela le dijirait & timpêiéte ; 
f» nous ne fommis pas faits pour 
*» camtoitre ^ nous fommes faits 
^ pour jouir. 

41 Sur U Terre oa exhotce le$ 



M hommes à méprifèr tout » & i 
»» ne fe plaire à rien de ce qui les 
M environne : â la L'une on les 
» exhorte i eftimer tout , & à 
Ms'amufer de tout. Mais on a 
» beau exhorter , il y a bien des 
n chofes fur la Terre qu on roé- 
9> prife 8c qui plaifent -, à la Lune 
M il y en a beaucoup qu'on efti- 
•> me & qui n'amufent pas. 

w On s'égare fur la Terre, 
f* parce qu'on veut trop appro* 
>• fondir les chof es \ on s égare al 
- la Lune , parce qu'on ne les 
•9 approfondit pas aflez. 

» On eft malheureux fur la 
»> Terre , parce qu'on n'eft pas 
w aflez fage : on eft malheureux 
P 4 la Lune , ( car la félicité ne 
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»>: fc trouve nulle parc ) parce 
» qu!on n'cft pas alfez fou. Oa 
» Teft beaucoup , mais il cefte 
M encore un peu de réflexion , Sc 
•> un peu de réflexion n'eft pro- 
M pre qu'à tourmenter. Pour être 
M heureux > il en faut beaucoup » 
N. ou il n'en faut point du tour* 
•> Cependant les Lunaires cou- 
9» rent après la félicité , aufli- 
«>bien que les habitans de la 
i' Terre > mais par d'autres rou- 
M ces. Leurs maximes tendent i^ 
9» émoulTer la feniibilité pour les. 
•> peines & à aiguiièr ie goûc 
9» pour les plaifirs : au lieu que 
n la Philofophie des habitans de 
w la Terre n'eflaye de les rendre 
»> heureux » qu en tachant de les 
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» engourdit au point qu'ils de- 

9« viennent infentibles aux pei-- 
>» nés , aux plaiûrs 3 à toute 
9*^ çhofe. 

» Ici comme fur la Terre on 
n crié contre TAmoi^r , mais 
M pour des raifons biendiâe** 
•» rentes. Sur la Terre on dit que 
» l'Amour e(l l ccueil de la fa- 
9» gedè : à la Lune on dit que 
f» c'eft recueil dç l etourderie. En 
M effet dès qu'un Etourdi aime » 
M fon imagination fe fixe, & il 
*e commence a penfer, peut être 
99 pour la première fois. A peine» 
»• difçnt les Lunaires, cft-ildon- 
•* né aux Dieux d'être amou^- 
»» reux ôC étourdis en même 
» tem«- 
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' 9 ht ttâe on ▼ieSlit faeatt- 

mcoop moios ici » que for la 

« Teac, qooiqall 0*7 ait point 

m de McÂeûos ; la jaftice s*y 

9 ccnd aflcz mal , comme '^- 

m Jems » quoiqu'il n*y ait ai Ato- 

I» cais ni Ccmunentaires foc les 

m Loix 9 on y voit pea de gens 

m duftes 9 qnmqne perfonne ne 

m Êifle vœn de 1 être. 

» Les Sciences n'y font ni 

» fort eftimées , ni fort culci* 

09 vécs. Il s'y rencontre pour- 

M tant un a(Iêz grand nombre 

M. de Pbyiîciens i mats ils n'o- 

tp fent fe donner pour gens de 

M Lettres » ils s'affichent comme 

M Commerçans , Se s'appellent 

I» Marchands de Phyfiquc.Or de 

ces 
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^» ces Marchands , les uns le ibnc 

-M en gros , les autres en détaîL 

>» Les Marchands de^Phytique en 

«> gros font des faiieurs de fyftè- 

» mes. Ils partent de quelques 

M principes (impies , mais fé- 

»» conds 9 & de rai(bnnement en 

m. ratfonnementils vous conduis 

•» fent à des connoiflances qu'ils 

^donnent pour merveilleufes* 

9» Je vous dirai à leur fujet , II- 

w Lt7STR.fi Amilec , qu'ils poufr 

t» (cm extrêmement loin l'idée 

M de la pluralité àes Mondes/Ils 

w fçavcnt que Mercure , Venus * 

»> foutes les autres Planettes 8c 

«> leurs Satellites , (ont autant de 

>> Terres habitées ou habitables* 

M Ils fçavenc encore que chaque 

D 
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^Etoile fixe eft un Soleil quî 

»i éclaire fes Terres , comme k 

>s nâttré éclaire les (iennes. Mais 

»» outre cela ils prétendent que 

M chaque globule d'enu ajrant^ 

» comme perfonne n'en doute » 

»> un mouvement de tourbillon ^ 

9y doit^tre un petit monde ^ au 

» centre duquel il fe trouve un 

M fort petit foleil , qui éclaire 

»> des terres encore plus petites » 

»» placées i fa circonférence ; de 

» manière que qu^nd un Philo*- 

« fophe Lunaite avale un verre 

49 dVau yïl fc regarik comme ua 

» animal monftrueux qui en«- 

»> glbutit une multitude prodi- 

« gieufe de Soleils , de Terres^ 

M .de Lun^s , de Mondes. Bien 
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» plus ) ce qu'un globule d'eau » 

M ce qu'un monde aqueux , di« 
9> fent-ils , eft à T^gard dii nacre > 
M le nocce peut Lecre à I égard 
99 d'un croifiénae. Il fe peut faire 
» que notre Soleil , nos Etoiles 
» fixes , nos Tourbillons , ne 
«# fallent tous enfcmbie qu'une 
«> goûte de liqueur -, que quel- 
le qu animal énorme ôc habitant 
et d'une Platiette beaucoup plus 
H inunenfe que nous ne pouvons 
»* l'imaginer avalera peut-être 
M au premier jour. 

tj Les Marchands de Phyfiq^ie 
M en détail quittent, comme os 
» dit » le tronc de l'arbre pour 
M s'attacher aux braochés. Ilsné^ 
- gligent le général , & donnent 

Dit 
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V toute leur actenrlon aux partie 
9» cularités. Une pierre , un ièl » 
t> tin infede , un rien , c'eft de 
» quoi les occuper toute leur vie. 
f Donnez à quelqu'un d'entre 
f> eux un mouicheron & un ini-< 
•» crofcope » voilà nvon homme à 
I» lorgnet , à décrire^ à faire nom** 
a* bre d'obieryations. Trois vo<^ 
m lûmes feront bientôt le fruic 
t» de fon travail : le premier traî"»' 
«» tera de la tête du moucheron | 
«» le fécond > du tronc ; le croifié- 
•' me j des pâtes & des ailes. Il 
ff* pourra niême » pour ne riea 
M laider à defirer au Public » don* 
n ner un Supplément où il dif- 
t> ferrera io\ t au long fur la ma« 
» nièce de diftinguer le mâle d'a*^ 
•> vec la femellet 



« Erï deux mots void Thiftoire 
»i de la Phyfique Lunaire. On a 
w commencé par raifbnner , Sc 
»» Ton ne s'en eft pas bien trou- 
»> vé j on a enfuice fait des Ex- 
«> périences , & l'on ne s'en efi: 
99 pas trouvé mieux. Quelquey- 
» uns ont voulu & raifonner & 
«> faire des Expériences en m^e 
>' rems , mais ils ont été bientôt 
» dégoûtés pat la lenteur de 
M leurs fuccès. 

» Ces gens qui atTurent que te 
9» tout eft plus grand que fa par- 
»> tie , Ôc que trois , moins un > 
» égalent deux , fe font préfentés 
»» aux Phyficiens , & leur ont 
» dit 9 vous ne ferez jamais que 
a> de faudès marches , il vous ne 

Diii 



7« 
f> nous prenez pour guidées ; voitâ 

» un compas & des jcttons, mc^ 

** furesi & calculez , fans quoi . 

a> point de fuccès. On les a cru«^ 

?» on a bâti fuc leursfondemeQS^ 

Vf on a imaginé des régies focc 

»» claires > fort cxaâes.jt foçt sûr 

«» res i nnais qaand on eft venu à 

V en faire ufagp , on s*eft apperçu 

»* qu'à«peu-près elks n'étoienc 

«> applicables. à rien. 

« Les Phyfîciens Lunaires ont 

» tenté une autre voie. L ou- 

?A vrage du Créateur leur paroiC- 

^ fant trop. étendu y ils lont di? 

** vifé ï commçi upe troupe d'hé- 

u ritiers divifcnt rhérirage qui 

M leur eft échu. Les lots faits 

^ out été diftribués entre eux ^ 
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«r oh s*ei!: retiré > on a âavâiUo. 
» Mais quaad ils fr Sonx caflljQnv 
n. blé», ils (Mit vu avec faspcir^ 5 
» que cbacuo park^ù ^n l^Qg^ge 
4> particulier , &; qii'on ae^'eiin 
'> tendoic pas. 

- » Outre cela ils nonx rien ga- 
9f gné à cUvifbr & fubdivifer lap*- 
t> panag£ de la Pby fiqae« Chaque 
^ partie, qoeique rétrécît qu'elle 
«> parût, devint imœenfe fous les 
ft yeux do celui qui s'en ctoif 
1* chat gém La Nature cft THydre 
V de la Fable , on lui coupe une 
M^ tête , & il en renaît fept autres* 
V Un autre inconvénient , c'eft 
M que tous les Phénomènes inaa« 
** ginables font liés & forment 
w une chaîne qu'on ne peut par- 

Div 






» tager fans la décraîre. Un Plrjr^ 

^ ficiea qui n'étudie que fa f^^ 

m lie , ne peut l'approfondir. Elle 

M rienc à roue le refte, & il ignore 

«•ces rapports. Pour faire un vrai 

» progrès , il faut être univerfeK 

M Au milieu de toutes ces dif-* 

s» ficultés , la dernière réfolution 

» des Phyficiens Lunaires a été 

M de continuer à faire des £xpé«< 

9» riences. Allemblons y ont*ils 

« dit , des matériaux , quelqu'un 

» viendra qui les mettra en oeu*- 

« vre , & bâtira le grand fyftême 

a> de la Nature. On a donc pré^ 

» paré les voies à cet homme > 

M mais il n'a point encore par a» 

«* Cependant les faftes groffiC^ 

*» fcnt y les faits fe multiplient , 
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9à tes e^tpérîences s*accumuIen^5 
>• l'cfprit s'en étonne & s'y perd» 
» tout eft défefpéré , à moins 
*> qu'il ne furvienne quelqu'Am- 
» phion qui an fon de fa lyre 
^ aninie ces a(Ièmblage$ infor- 
>» mes de matériaux , & conftruK 
»> fe par enchantement cet édifia- 
» ce tarit attendu» 
' » On trouve encore ici » Sei^ 
^» GHEUa Amilic y des Littéra*-^ 
suceurs en dififérens genres > 8c 
» aâuellement il court par la. 
^ Lune trois Ouvrages qui fo«t 
» beaucoup de bruit» 

» Le premier a pour tkre t 
»> Li Théâtre de la vu humaine >. 
» ou Recueil dt rtem, L'Ouvrage 
jft dOL d'ua Auteuc badLii qui dcN- 
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^amfoîc en riant tes chofe^: 
*• dont les hommes ont la plu» 
99 haure opinion , & les réduk â 
■» rien. A peine ce Livre eut«il va 
» le ;our , <jull parut fufpeâ: & 
99 fut mis à l'index. On afièmbla 
V les Fous les plus renomoiés » 
»9 ( c'eft conune qui diroit fur la 
M terre , les Pbilofophes lesplu^ 
■m célèbres )« L'Ouvrage fat exa- 
*»miné étourdîment & jugé de 
H même. On enferma l'Auteur > 
» & le Livre fut condamné conv- 
» me pernicieux , diamétrale^ 
>» ment oppofé à la faine doâri'- 
" ne > & totalement contraire au 
M bien de l'humanité. La cenfure 
» porte en tctc ces belles maxii» 
M mes : Nous connoijfom a/fei la 
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9> caducité de ce qui ejl le mieux 

99 affermi , la peùujfe des plus 
n grands hommes 9 le niant de 
f> toutes chofes. Ces fortes de rifie^ 
•> xions qui naiffint malgré noiu 
•' dans nous-mêmes f ne nous dé^ 
» goûtent que trop de la vie* Nous 
tj en fournir de nouvelles y c*e/l 
•* achever ,de nous perdre , cefi. 
>> rompre lesfoibles liens qui nous 
%* attachent à lafaciété, c^efiavi*- 
» Ur à nos yeux nos amis , nos 
9» femmes ^nosenfans, nos con^ 
» citoyens , le monde entier ycUfi 
>ynous rendre infuppbrtaiks à 
»> nous-mêmes. Heureux qui ne 
»> voit que le bïj^n des chofes ! Il^a 
M la douceur de s^attaclur aux 
»* hommes y fans que leur méchai^ 

Dvj 
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ta cité Vtffréyt , il adore dans fa 

m femme une vertu dont la^agi'* 
» lité ne V inquiète point , il jouit 
M des biens fans que leur peu de 
ufoliditiVen dégoûte , &c*^ 

» Le fécond des Ouvrages Lu-» 
V naires qui aâruelleinent font le 
«•plus de bruit, tSi le grand Die» 
mtionnaire Univerfel^ okVonap» 
éprend à parler de tout & à ne 
•• raifonner fur rien ; Ouvrée 
»» très-utile aux fainéans, & donc 
«» aucun demi-fçavant neXé peut 
»> paflèh 

» Le troifiéine cft intitiUé r 
» Coup d* ail fur. l'Univers & tout 
» ct.qu^il contient^ y oA Voa^ di^ 
nmomre VimkéciUiiidela^Natu^ 
¥ ît y par ta ki^ar/erie %. iaidtfeo^- 



»moJîti & U peu de confijkncè 
^dcfes Ouvrages : par Atâmatt> 
»* Marchand de Phyûque en grofi 
y» Se en détail.. 

M Cet Ataman eft un honutie 
»> célèbre à là Lune. Il a. un cabi- 
» net de curloficés naturelles où 
«i>fè trouvent mille chofes (tnga- 
«» lierez , & entr'autres ». 

» Le corps d'un homme man^ 
u que & pétrifié, dèa.rorigine dtt 
». concours des asôm^s*. 

•* Un fragment aflez confidé?* 

V Une petite; cage &ipe avec 
>»'des jfireA cervicales , où. font 
••^enclofes une douzaine &:do-i 
V mte ê^idéesinmes^ 

M. Une phiole de cryftal qu'Af# 
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w» taman afliirc être pleine d'j^ 
» pries animaux* On ne les voie 
a» pas; mais il vaut autanc les 
» croire là , que dans le cerveau 
JM & les nerfs. 

««Sept pintes de Monades^ 
» mefure d'Allemagne. 

9» Une Efclaboi^ure du Soieil ^ 
n qui en faillit dans te tetns 
w qu'une Comète vint mal-adrdi- 
»* tetaent fondre fut cet Aftre. 

*9 Cinq Mafques compofés de 
y> Natures plàfliqtus, 

»> Une Verge dé ftt trïs-poîfv^ 
w tue , qu*dti ôppofe aux ora- 
» gcs & ^ui préferve du Ton<- 
bherre. ' 

w Le précieux Beaume. C*cft 
>»uoe liqueur extraordinaire- 
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V ment fubtile j, quoique très* 

» fixe. On prérend qu'elle a de 

9} l'analogie avec Tame par fa 

»> fubtilitc y & avec le corps par 

w fa fixité j & qu'elle peut,en fer- 

^ vanr de lien i l'un & à l'autre» 

M empêcher leurdéfunion > c'eft*- 

^ à.dire» rendre lliomme im- 

>» mortel. , 

» Une petite Boëte très-jolie 

>> & très-riche , qui renferme Ita 

n Principes d0 trvis Régnes Se 

t» la Pierre PhilofophaU. Cette 

9» boëte n'efl: vifibif qae de loin : 

M plus on s'en approche , phi& 

a» elle devient diaphane , & tt^ 

u fin elle difparoit entièrement^ 

i»dans l'inftant même qu'on fe 

» croit à portée de la.faifir» 
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« wUn piège où l'on a furprk & 
» arrêté des Efprits tlimtntairts^y 
I» des Gasyàts Archéesy.desAmcs 
•• végétatives &finfiùvt$. 

9» Une Bougie magique aa 
•^ moyen de laquelle on voie clair 
M dans tout ce qu il y a de plus 
»>^ inintelligible» même dans k 
^9 plein y l^AttraSion > UsAffini^ 
M tés des Chymiftes 9 Us Quali^ 
9» tés occultes de la matière > les 
» Controverfcs des Mitaphyfi^ 
» ciens , 5cci 

w Je n'en fîniroîs pas , fi j'en*» 
^- treprenois de détailler toutes 
M les.rarerés qui fctrouvent dans 
w le Cabiner d'Ataman. J?en re*- 
.9* viens à ce qui concerne^ ma; 
9»>min[ion..X'Al été long- tems-j. 



»It£nsTRE Amilec > àmeré-^ 
f» foudre fur un point , fçavok 
»» fi je m'employerois i augmen- 
•» ter le nombre des habitant 
M d un Pays âuifî peuplé que co- 
'•'lui- ci. Tout bien réfléchi , je 
9» réfolus de montrer à ces têtes 
•«-légères des honunes de poids 
» & de toute autre efpéce que U 
a» leur. Dans cette idée > me voi^ 
M^ là à répandre de côté ôc d'autre 
» des germes de différente nattH 
M re« Plufieurs fiécles fe font 
M écoulés dans ce travail , & j*ai 
M remarqué' qu'en général k 
M graine de femmes prend, dans 
»> ce pays-ci tout au* mieux., La 
»» graine d'hommes n'y fiiit pas fi 
M. bien à beaucoup près 3 œpea* 



^ dant celle de là plupart des 
f* Pocccs s'y foucicnt. Pour ma 
«» graine de Sages^, autant valoit- 
7» il la jétter au feu , il ne m'eft 
«> pas venu uo feui homme qui 
^' peofè y en forte que les chofes 
9» font à peu-près aujourd'hui fur 
9» le même pied où eUes écoient » 
M» quand je fuis arrivé. 
- . t> Par tout ce que je viens de 
» vous dire. Illustre Amilec, 
n VOUS voyez que ma préfence 
» n'eft pas fort néceifaire. à U 
» Lune; Dès:qu il vous plaira me 
■49 donner vos ordres , je me reik- 
iw drai auprès de vous 5 & je re- 
» mettrai au magafin le peu de 
» graines qui me refte > & que 
V je n'oJfe plus confier à un ter»^ 



M roir ftufli ingrac Je fah avec 
p» un entier dévouement > 

ILLUSTRE AMILEÇ , 

Votre très zélé 
Lieutenanc 
Zamar* 
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j4 ta pointe gauche dtt premier 
quartier de la Lunt de Mars^ 
Pan cinq cens un de ma 
tranfmigrationdans UsTer^ 

' res ÎAinaires. 

jPfindaot qu'on lîibit k. Lettre 
de Zamar , f avois remarqué que. 
le Courier Lunaire me fijcoit de 
tems en tems avec une attention 
qui à la fin m'inquiéta. La Let* 
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«c lac , il fc tourna ^n côté des 
Génies qai étoient à côté de lui ; 
Quel cft cet homme, leur dit-il ^ 
que je retrouve parmi vous , & 
que j'ai vu il n y a pas long-tem^ 
à la Lune ? C'eft un habitant de 
la Terre , lui répondit - on , & 
vous ne lavez aflurcmcnt point 
vu li - haut. J'entends , rq^artit 
le Courier , apparemment qu'il 
cft du nombre de ces gens dont 
la graine légère s'élcve & va fe 
développer à la Lune. J'y ai con- 
nu un de fcs cnfans qui lui ref- 
fcmble fî fort , qu'en voyant le 
fcre , j'ai cru voir le fils. 
Jufqu'alors j'avois ignoré quel- 
le efpéce de graine je fourniflbi^ 
Amilec ne m'en avoictien dicj 
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je l'appris en ce moment & je fus 
humilié. Mais j*apprenois en mè^ 
me tems que j a vois un fils , cela 
tne coucha , & la cendrede pa« 
ternelle remportant fur Tamouc 
propre , je m'approchai du Génie 
Lunaire , Seigneur Courier , lut 
dis-je y de grâce dites- moi quel- 
ques nouvelles de cet enfant 
dont vous affurez que je fuis lé 
père. Quel eft fon âge) Quelle^ 
font fes occupations } Quelle eft 
fa fortune ? 

Il eft à la fleur de 1 âge des 
Lunaires , répondit-il , mais il 
en jouit peu : il s'eft toujours 
appliqué à rétude de la Nature , 
& il commence à en fçavoir af-« 
fez pour être convaincu qu'il ne 
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£^âic rien : la fortune ne lui eft 

pas favorable 9 niais il eft a(Iez 

étourdi pour ne pas s'^n mettre 

beaucoup en peine. Eii vérité 1 

repris-je ^ voilà un fils qui ref-» 

fcmble bien à fon père. Le pauvre 

enfant l Je fouhaiteirois pourtant 

bien , Seigneur Courier , quô 

ion étourderiç fût au moins queU 

quefois tempérée par un grain de 

prudence. 

De la prudence 9 répliquât^ 

il , de la prudence... Xe Courier 

de 2^mar rioit fi fort , qu'il ne 

pouvoir s'expliquer. Voilà , di^ 

fois-je en moi-même , un Génie 

dont la tête a fans doute un peu 

fottffert à la Lune ; il faut que la 

folie (bit bien contagieufe d^ni 
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et pays-là. Enfin après avoir ri 

roue à Ton aife , il reprir \ à quoi 

i>on de la prudence à la Lune , * 

crois -ru qu en réglanr la condui-r 

ce de connais ,. elle le meneroit 

forr loin parmi les Lunaires } tVL 

te trompes. La prudence porte: 

fur cette fuppofition » que les 

hommes fe comportent fuivano 

les téglcs du bon £bns. Un efpric 

prudent & clairvoyant combine 

ces régies avec les diffërentescir- 

conftances d^ chofes , examine 

quelle doit être la détermination 

des hommes » prévoit les événe-i 

mens && met en état d en pro-^ 

fiter. A la Lune on fe conduit le 

plus irrégulièrement du monde» 

le bon &IIS n'y a aucun lieu > oti 
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iaroit beaa méditer , on ne pré« 
voiroic rien. Voilà pourquoi la 
prudence feroit inutile à la Lune 
& Tcft fi fouvent fur la Terre. 
Puifque la iàgeflê n'eft bonne â 
rien , repris- je, que mon fils (bit 
fou comme les autres \ mais 
puiflè fon genre de folie « le ren- 
dre heureux. 

Tandis que je m'entretenois 
avec le Courier de Zamar, Ami- 
kc s'étoir retiré un peu à l'écart » 
apparemment pour réfléchir fiir 
ce>qu*il avoir à faire. Il ne tarda 
pas â prendre ion parti : il donna 
(es ordres pour le retour de fou 
I^ieutenanr. Enfuite il entama 
des réflexions phyfiques fur Vi* 
4ce de 2Lamar au fu/et de la 

façon 
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manière donc la Lune setolc 

peaplée : il y ajoura des réfle- 
xions morales fur le génie , le» 
maximes » les mœurs des bornâ- 
mes Lunaires, & des obferva* 
lions politiques fur le mauvais 
Gouvernement qui devoir b 
trouver dans un pareil Pays. Je 
récoucai , je m^nnuyai , je 
bâillai. 

Si la Lune eft (i mal pourvue 
en habitans , dis-je ^ dans le def- 
fein de détourner la converfa- 
tîon y en récompenfê Mars fera 
babité par des hommes uni* 
ques. Vous y porterez des grai-> 
nés cueillies avec ranc de difcer-^ 
nemenc , épluchées avec ranc 
d'atcentioci > confervées avec 

E 



istoc\dc r^io , çn: uà met ict 
graines dtune f% bonnie nacure » 
4)uç je ne douce nallemenr <fiq^ 
U Fable da Siècle d'Oc ne an 
càUiie dans cette Planccse. 

On le diroit , reprit Amilcc ^ 
ipais des meilleures louches il 
&>tc fouveac de mauvais rejetai 
tptis^ Ta ne peux crpire » pac . 
exemple , combien la graine do 
femmes eft fojerce i dégénérer 
& à faine dégénères celle d'home 
mes. Je its cette remarque dami 
Venus. Dès - lors je donnai les 
ordres les plus exprès à ce qu*it 
Be me fut apporté de graine kn 
RÛnine , que celle quiauroic éré 
secueillie fur les femmes les plus 
Wcmetiiès. Pour plus grande su-« 
u 
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r^xk^ )e recommandai \ tzvit «ki 
mes Officiers que je dçftinois à 
cetre partie de ma moiflon y d'en 
cdcueillir peu dans les grandet 
Villes y & de s'occuper rarement 
Mcour des femmes de Qualité ^ 
mais^de fe répandre dans les cam<( 
pagnes & de moiflî)nner parmi 
les femmes d un écar nsédiocre* 
Mes ordres furent exécutés d« 
,poiiit en point -, de manière que 
quand je paflai fur la Terre , j'é% 
lois pour^^u de la meilleure grai^ 
né de femmes qui fût au monde* 
Ta vois le peu de fuccès qu onr 
co mes foins. J'ai femé de la ten^ 
dredè , & il m'eft venu de la ga4 
lanterie \ i ai femé de la condan^* 
ce » $c il m' eft venu de i'opini&^ 

Ei; 
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CFCté ^ j ai femé de l*^conomic > 
êc il m -eft venu de l'avarice \ j*ai 
ièmé du bon fens « & il m'cft 
venu de refpric , foavenc qisel«- 
que chofe <ie pire. Il ne fauc 
compter fur rien , encore moins 
far la graine humaine , que fur 
toute autre chofe. Aduellemenc 
que je te parle , j'ai du Philof(> 
phe parfait, du Mécaphyficiefi 
admirable , du Théologien à l'é* 
preuve , de l'Orateur a(Ièz pour 
peupler des régions entières -y je 
femer^i tout cela , & il ne me 
viendra peut-être que des gens i 
Syftèmes , des Efprits forts , des 
Seâaires & de beaux Difeurs. 
On diroit que la Nature s'épui- 
fe : s'il fort encore quelque grand 



Iiomme de fes mains » c*eft ùtiie 
âeiir quelle hazard faiç naître, 
snalgré la rigueur des hyvers. > 

Il en fera des habicans dé 
JMaTs 9 comme de ceux de U 
Terre ; il s'y trouvera du mau^ 
Tais en abondance , du paflable 
en aflèz petite quantité , du bon 
prefque point. D'ailleurs ne te 
pcrfuade pas que les graines que 
nous y devons porter 5 {oient 
d'une telle nature qu'on n'ak 
rien à y defirer. Les perfonnes 
fnv lefquelles on les a cueillies % 
pouvoient» pour une bonne qua* 
lité , en avoir trois ou quatre 
tnauvaifès. Je vais t'en donnée 
une preuve fenfible. 

Un Génie qui par le difcouri 

11] 
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ad^Amîfec prévoyoîc ce quHî avo$ 
iDtention dé faire , oumc une 
caidè qui écoti: ibus la grande tai^ 
j[>le du magann > en tira une ba(îê 
Je viole , la mie d*accord , & iii 
fréfènra au Grand -Maître. Enk 
iîiite il plaça fur la table plxih 
êtm% boikes templies de ger me^ 
:Sc dont il avoit acé le coaverclcL. 
Cet inftrament » reprit Ami- 
iec, eft monté fur le ton des paC- 
£ons , chaque ton répond à çha* 
Kfxe paffion ^ de manière que & 
Kjuelque principe de paffion m^ 
lin germe à Tunidbn d'un de cer 
îions , ce germe , par une nécefii«> 
té phyfique , trémouflcra quand 
ce ton fc fera entendît. 
- Yoid: j continua-t-il , en pin* 



nce« A peine un fou ôbicur etiei 
il frappé axes oteilles , que je 
ms XFéroouâèr des graines ^t je 
tr'aurois |fti»ais otul à cette moiCl 
ton s c'ét<m les germes de gerré 
^ par lear état fembloîent 
arvoir renoncé i toutes les choAè 
de la Terre. 

*> , Voici , conctmia encore Ami- 
lec , le ton de la jaloude. Le fo^ 
%n étoit encore plus Bas & plus 
^fcur que le précédent ^ & eâ 
inème tcms > ïe dirai-je , jt vi* 
irémoudèr ta plus gratide partit 
des graines de gens de Lettres. 
< Un troifiéme ton fe fit enten* 
drc , c'étdit celui de Torgueil* 
^aucoup dé graines du nombre 
i Eiv 



104 

ie celtes qui écoienc dans let 
boëces fe crémouflerenc ^ mais ce 
qui m'amufa le plus y ce fut les 
iàacs merveilleux que ^e vis fai<« 
re à quelquesaurres mifes au re^ 
{me 9 & qui fè trouvèrent dans 
les balayures au coin du maga^ 
fin : je reconnus en même tems 
que c'étoit de ces germes blancs j,r 
noirs x & big^cési , dont j'ai déjà 
parlé. 

Enfin Âmilec parcourut deux 
oâaves & demie , tant en vices 
qu*ea vertus ^ il n'y eut pas une 
graine qui n'entrât au jeu s & (i 
chacune fautoit une fois pour 
quelque vertu , elle fautoit trois, 
fois pour certains vices. 

Je |oue un peu de la balTc; dct 



viole , dis-je à Âtnilec , voulez^ 
vous bien me pernçietcre de fàirf 
crémoudèr en mefure tous ce$ 
petits fauteurs. Amilec y con- 
sentie 9 je pris rinftrament > je 
jouai une contredanfè. La bafle 
étoit toujours montée fur le ton 
des paflioDs , de manière que 
faivant que je parcourois les 
différens tons de Tair que je 
^uois y différentes graines en^ 
troient en danfe & bondifloienr^, 
chaque claflë à fbn tour , le tout 
en mefure Se fans confufîon^ 
Ainfi je donnai le bal aux habi-- 
tans futurs de Mars. Rois & 
Bergers > PhUofophes & Igno^ 
rans , Grands & Petits > tout 
danibit > tout voltigecHf » c'étoic: 
Haemerveiilew £ii 
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• €fe <|)o£feicle me réjouiflbiç in^ 
feîmcnc •) & je ne puis vous diré- 
avcc quel plaifir je voyois quér 
d*un coup d'archet , je mctroi^ 
to branle des Nations entières,. 
Cependant Amilec qui voyoit 
loue cela comme moi , voyoit 
encore quelque chofe de plus%. 
Ta as fous les yeux , me dit-il >! 
une image de la fociété humaî^ 
se. L'harmonie de l'air que tiii 
îottes^, fe foutient par les rap'^ 
^rts des tons qui le compofent ^ 
de même la fociété qui eft repré- 
fentée ptr iâ danfe méchodiquà 
àts gaines y (e foutient par lei 
di^rentes paâions. qui agitent 
ks hommes. 
«^ Ea$ de &ir$^ danfèf lesgerœ^. 



hamaîm s je remis la balTe <!è 
viole encre les mains d'an Génie 
qui écoit d côté de mot î on fer» 
Éna les boëces , on les remit à leat 
place» 

Je me levai ^ je fis un tour 
dans le magafiti » 6c jecrant les 
yeax de côté & d*katre » je confi>^ 
dérois les ptovifions du Grande 
Maître de là Manufaâure deâ 
llk)mmes. Voilà donc » difoisrja 
en moi - même > le eéfulcat da 
toutes les générations, qm nouf^ 
0nt précédé , v6ilà le principe da 
lous les peuples deftinés i habi<* 
ter les nouveaux Mondes. Pré»t 
cieux dépôt de la Macute , j'ai 
i^avantàge de vou& contemplera 
le Vûils dSL dfiiiâte, f ai reroom^: 
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À la foatce des Erres , & je le$ 
vois dans leur eflènce. Gêné'* 
rarions palTées que voas vous 
(tes certninées â peu de chofè l 
Races futures , que vous tirerea 
Votre origine d'un principe lé- 
ger l Microfcôme , abrégé des 
merveilles de TUnivers , ô honi<* 
tne f que tu es petit i mes yeux l 
Un germe échappé du néant en- 
tre des millions d'autres qui yi 
retombent , iè développe & tu. 
prends naUTance* Qu'il s'en eft 
peu fallu que tu n'ajes jamais, 
exifté l Mais a peine a$-ru parui 
ilir la iîirface de la Terre > que^ 
tu ep es efBicé> Naîtve par i)a-^ 
Tard > (buf&ÎF par écar ^ mourir 
pas uéçcfiicé.^ voilà, k ^àkc: 
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feitlante que le plusluperbe de$ 
Etres doii: parcourir, 

Amilec interronapic mesxéâe^ 
xions j fortotis > me dic-il, allons 
lÂons afTeoir fur ce nuage qui 
£sxnble £brnier un canapé du co- 
té du Nord > làf nou& prendrons 
}e frais ^ & je tê ferai parc, des 
jéclairciflènoens qui me reftenti 
te-donner fur la nature des gecr 
mt^ humains & fur la. manière 
donc ils fe mulciplienc. Amileç 
£i>rcic» Je le fuivi&, nous aliâ^ 
mes du clké du Nord, nous nous 
fiUfîmes fui le nuage ; jamai$r je 
fie fus plus à mon^aife. J^ gar-* 
dois un pro&nd filencei. Amilec 
après s'erre un peu recueilli jjcc«, 
tât Xçsij^ii^ (ur moi x ^ Oti y« 
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%» a(&z fouvenc » mèdic-il^ cRer« 
9ê cher fort loin > ce i]ai eft fort 
V près , & pltts q«e perfbnne , le 
*» Philofophe tombé dans cet in^ 
^ convénient. Pour l'ortlinaîre lâi 
» vérité eft fousfes yeux, il n'au- 
M roit qa a fc i^aifTer & la fai^ 
«» Cit. Mais rimagineroic-il là ^ 
t> Non fans doute y il la croit bien 
«» plus éloignée , fon génie aâif 
» S'éleye & Ûl Philofo^e s'é^^ 
* gare. 

»* Combkn d*écarts de cette 
•• cfpéce n a-ton pas fait au fii*- 
•^jct du fyftcmc de la propaga-i^ 
» tion î Que d'opinions > que 
»» d'écrits , que d'erreurs cntaf- 
*fécs les unes fur les autres £ 
4^ Rien n'effe pcrurtani plti& ilnki^ 
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^fle que la marche delà Nâratc: 
»• dans la régénération des êtres; 
Vyivans : je vais en un momenr 
» c'en donner Tidéc la. plus, 
«éclaire» 

. M F iguce * rot d'abord ane <e{^ 
»^péce de cylindre creux , un- 
^ très - petit tuyau dont la par^ 
^ tie furpérieure eft latéralemenc 
^•percée en quelques^ endroits;. 
^ Imagine que ce cylindre eft um 
f» tnoule dans lequel il $'en fois 
«»me (ucceffivemecic piufieurs; 
M autres de la même figure & 
^ percés de la même manière.. 
•* Imagine de plus que chacun 
>»dc ceux-ci enfile chaque ou*- 
^ verture latériale du moule > St 
^ f denneure actacbé par ton esi^ 
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> trémké tnférieare. Imagine et^ 
M fin qu'ils deviennent eux-mè^ 
^ mes autant de moules ^ où il 
^ fe forme de nouveaux cylin» 
I» dres qui fe gliflènt à lordinaik- 
■m re par les ouvertures latérale» 
«r & s'y fixenf • Ta v^is déjà que 
M le |>remier cylindre doit être 
•• en quelque forte aux féconds^ 
/» comme le tronc d'un arbre eft 
N aux branches 9 & que les fe«» 
«» conds font aux, troifiémes f 
i» comme les branches font, aus 
ft> rameaux.. 

. »> Suppofons encore que d« 
^nouveaux cylindres continuent 
»» de fe mouler» de s'engrainer 
«•les uns dans les autres » & de 
M.îpisiti au moyen d'une £etite 



^ cminence qui fe trouvant à k 
^ partie inférieure de chaque cy^ 
» lindre , s'engage dans une 
M échancrure pratiquée à certain 
M point de la circonférence de 
» chaque ouverture latérale. Suis 
te auffi Ioit>qu'U te fera poffible*» 
»»- la formation , le développe^ 
** ment , l'arrangement fucceC- 
9»^ fif & continuel de ces cylii>- 
»>'dres : que penfe - tu qu'il doi- 
9» ve arriver dans le progrès } - 
» De deux chofes l'une , ré- 
» pondis- je-», ott les cylindres en 
M ibrtane le» uns des autres s'^- 
»• jufleront entre eux de manière 
>«»qiue dans la progreffion ils ne 
» fe formenti jamais d'obftades » 
M& pcm^ lor^ rafccidid^nieat 
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»h continuera toujoars de (è faire 

<•» & n*aura point de bornes ', oa 

»> bien ces mêmes cylindres fit 

h» rencontreront & (è formeiont 

^ des obftacles tnutaels ; pour 

^ lors leur jeu & 1 acçroîfïèmenc 

(M finiront , quand la réJiftance 

^ fera égale à la force qui le» 

^ poufTe Se les eniboëce les un» 

*w dans les autres ; & de ces cj^ 

"» iindres ain(i embarraifés Se aiv 

^ tetés dans leur progt^âton , ^ 

ttotéfft Itéra des maflfès de dtffé' 

i»* rentes formes , fuirant les dil^ 

^*» férentes manières donc ils fc 

'•» feront rencontrés. Mais de gcth 

V ce. Seigneur Atntlcc , où en 

V t» voulez - vous venir avec ces; 
- »• inouïes cylin^iques^ i^ 



i » Le ▼oîci , rcprit-ït \'ïtî ^fw 
"v mes des plaiices , des arbres^ 
^ des animaax >de$ homiiies on^ 
^ me ) ne font ou n'ont d abord 
^ été chacun autre cbofe qu'un 
^ petit cylindre tel que ceux donc 
Jm je viens de te parlct. Les Pfei*. 
M lofophes les om vus , mais ik 
^ n ont reconnu ni leur coofigu- 
^ ration , ni la manière dont ik 
♦* fe développent quand le prin- 
^ cipe de la fécoDdatioo vient à 
^ s y appliquer • Tu as déjà une 
*• idée de Tune 8c de lautre. * 
j» Tantâc on a pris ces cylitii- 
>* dres pour de», rodimens <je 
» plantes & d'aninoauz , tantoc 
aà pour des vers, tout récemment 
*iA oaiea a pris pour dca mdéciH 



'm les organiques. Mais au vrai 
•> ce ne font que des nibules vé-* 
«» gérables , & c*eft le feul nom 
-•> que je leur donnerai dans la 
•» fuire 5 foir que nous les confi* 
»» dérions dans les plantes > (bit 
M^ que nous les confidérions dan» 
t» les animaux* 

M Les tubules yégétables difè*^ 
•» rent principalement par leur 
-figure» par le nombre des ou. 
•• vertures latérales , pat les di£- 
•• tances proportionnelles qui fe 
»» trouvant entre cesou^rrares» 
*•• Cette figure , ces ouvertures » 
'^ ces diftaoces proportionnelles 
*» (ont tellement difpofées dans 
.*»^les tubules des plantes , qu*il 
•^ ne s'offi:e nulle part aucun obk» 
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M ftacle capable d'empêcher le 
M développemenc & laccroiflè- 
>» ment continuel. S'il ne furve-*" 
•» noit point de corrapcion incer« 
»» ne , un germe placé fur ua 
M point quelconque de votre glo^ 
9» be , pourroit fe développer , 
M s'élever , s'étendre , Se enfin 
M former un arbre capable ^e 
9» mettre à l'ombre la moitié de 
«>la terre. Mais cela n'arnvo 
M point , parce que tandis que 
M de nouveaux tubules fe for^ 
» ment & s'arrangent, les tùbu- 
•» les primitifs vieillilfent , fegâ^ 
•» tent , fe corrompent , le tranf^ 
i> port des liqueurs eft intercep* 
w té , l'arbre périt« A peine a t-il 
^ eu le tems de pou&c languii^ 



Ai^ 
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srfammctit quelques rameaux», 
. V Si Ton féparoic les nouveaux. 
•t produits de la végétation , de& 
M anciens > & qu on fournît 4, 
9f ceux - là on fuc convenable y 
•I racçroiHèment continueroic &i 
9> fourniroic de nouveaux arbres^ 
»» qui eux-naétnes Se de U même 
>• mamèrc > ppurroient en pro^ 
*> duire une multitude d'autres s 
9 & ainfî à Tinfini. Ceft ce qui 
M arrive dans les greffes y les en^ 
v ces > les boutures > &c« 

M II n'en eft pas ainfi des tUit 
^ bules végétables des animaux* 
V Leur figure ) les ouvertures la-n 
1» térales » les diftances propor/t 
n cîonnclles font tellement diA 
ai pofées > qw dan&le progrès du 
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n développement , lés prodaîr» 
s» fe forment des obftacles mu-^ 
^ tuels , qui augmentant de plu» 
H en plus , mettent enfin de» 
9» bornes à l'accroiflcment. Une 
••preuve de cela, c cft que fi ce» 
90 obftacles ceflènt dans quelque 
a» partie » ( ciomme il arrive dan» 
•• les plaies } le jeu des rubulesie 
M rétablit » l'accroifièment fe re^ 
*»^ nouvelle > les chairs fe régéne«» 
» rent ; & touc cela fe termine ^ 
•» quand la plaie fe defiféche 3 
•» c'eft-à-dire , quand tes tubulo^ 
■» fc rapprochent , & s oppofenc 
» à leurs progrès réciproques. 
^ M Mats fi Ton coupe un mem^ 
«• bec enricr , une main , par 
# exemple, à un komme ^il re-» 
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# naîtra de douvelies chaire r 
** mais il ne renaîtra . pas une 
m nouvelle main. Cela vient de 
H .ee que les tubules végécables » 
» fans foutien , tombent les uns 
m fur les autres , & par-là (e £oi^ 
M mant des obftacles itréguliers > 
m donneront lieu à la génératioi^ 
M d'une maflTe charnue pareille-t 
ornent irréguliere & informe» 
V Si au contraire ces tubules fe 
•f foutenoient par quelque caufe 
» que ce fût » & gardoient dans 
«» leur progreflion un ordre régu- 
tf lier > la partie fe régéhéreroic 
9* e^ entier » par les mêmes cau-^ 
i> fes & de la n^me manière 
u qu'elle setoit engendrée dans 
m la première confora:iation z 

c'eft 



m 
99 ce qui arrive dans beaucoup 
M d*animaux. Quon prive , par 
V exemple ^ , une EcreviÛè de 
» Tune de fes pâtes , il ne car* 
» dera pas i en reparoirre une 
M autre. La coquille donc cet 
n animal èft revécu , nmncienc 
•> Tordre dans l£s mbules végé- 
M cables, & empêche leur af&if- 
aifbmenc. 

»> Bien plus , fî dans pareille 
j» circonftance la parcie cronquée 
» ( la pace d'Ecrevifle par ex<nn-. 
f» pie ) confèrvoit le principe de 
M vie , elle fe fourniroic â 6lle^ 
w même .& par la même raiibn 
9» couc ce qui lui .manqueroit 
M pour faire un animal complec. 
f» La régénéracion des polypes 

F 
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fi àédù&çés eft irîie fËCvh/e tûz^ 
^ lîifelte de ùt (|cie f avance. 

w Je ton» ctitètads , repris^je f 
9» Oh m'àflTaréie il f à queiqae^ 
«* jôiurSf^que Ans- Je polype , le 
*f cerveaâ Se le côèur s'écenéedx 
« totk te leâfg dû eotp^ de 4ee 
» âf»i<n^. Sîf Von coupe le p^fy-^ 
•» pe en deax , cfeKpe pottioa 
« ayant partie du cœur & éû cer* 
^ veâ^û 9 confeifVe le principe de 
^ vie« L-eàti foudenc le^^ côbukff 
» végétial>Ie5- dàâs on ofdte végn^ 
^ liè^ i dWâfie dt e«s portions 
^ doit'ddfxé fe Gôitopi^er ^ lâ^ pb*' 
•^ type fe r^^neré $ gu lieu d'âa 
M 6à e6 sb déuisi. 

»» QBèi<f* fes^ tufeutes végé^ 
# (t\kt& dâs plates > poutfiévit 



«*' Amilec » ne Ct faflèae jaitiail 

« 

«» d'obftacl^s capables d*atrèt«F te 
#> pr<>gtès At là végétation ft de 
f» t'a€treif{ciïi6nc ,*^ ik s'en fot^ 
w mont pNDUtcané ^tiffez côrf- 
•I {idér^tes p6at ^cbli^T Iti 
«» unfs les âatrô's à secënëré â 
#i droite ùvt à gauche ,- à s*atvâti^ 
é* eer en haut ou en bas ^^ en uÏÏ 
9> mot à s arranger de celle IkçoYi 
«^ qti'U etî refaite cereatine foYmc 
^ datifs la plante & ehacttne d6 
n (ts parties. La rtâmt chofe at* 
*» fiyé dans fes taferfes végéta^ 
*» blés dès aAimàuaé , iitiats les éb- 
^ ftactes vont plus loki , tisvotit 
«>jûfqua mettre des borines 1 
•• racccoiflfèment. 

»• ^a figuré dès tûfetiies yégéi- 

Fij 
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M tables > le nombre & la fitua-^ 

t> tion de leurs ouvertures lacé-^ 
•» raies font varier les obftacles ; 
M les obftacles font varier les for<- 
» mes ; quelle fburce de variée- 
M tés ! Suivons - les de degré en 
»> degré , commençons par les 
>« principales > & déduifons nos 
» idées avec le plus de méthode 
•» qu'il fera poiEble. 

» Premièrement les tubules 
»> végérables fe rellèmblent aflèz 
•> pour produire chacun un être 
M vivant ; mais ils différent afles^ 
»* pour produire , les uns des 
»> plantes > les autres des ani^ 
•> maux. 

» Secondement les tubules dont 
V chacun doit donner Tècrc i ua 
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$f végétal , fe redemblent afTcK 

n pour produire tous des plan* 
«> tes i mais ils different adez 
» pour produire , les uns des 
«> plantes de telle famille , les 
«* autres des plantes de telle 
» autre. 

» Troifiémement les tubules 
t> dont chacun doit donner 1 être 
** d un animal > fe reSemblenc 
»»a(Iez pour produire tous des 
M animaux ; mais ils diffèrent af- 
» fez pour produire » les uns des 
M animaux de telle efpéce , les 
M autres des animaux de telle 
99 autre. 

M Enfin parmi les tubules des 
f> animaux , ceux qui fournifliènt 
9» la même efpéce , pourront en- 

F iij 
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s» cpte dil^rcr aHèz poi|r caiyj^ 
9» de lége^jcs variations flans }ie^r» 
» prpdaics. De-li dans^ (es hpm-?, 
w o^e; i par f xemplp , ^a diyei:|î?^ 
V ce des caillas , d(ss cr;^cs 9 d^% 
M pbyfippoii^îfss > dçf cempéira-* 
M mens > des inclinations, &c» 

i> C'eft appacpmn^nc , repps- 
»f je , de qiaçlqa*autre légère dif-. 
u fçrienpe qui fe trouve er>çQ|:e 
*f eptre les tubales végétables de 
v.chaqpç çfpcçç 4>nimal, qgc 
9? v^ent U diffêrençe des genres. 
^ ^ des ftifts. 

>* Saps dp^te , rf^rtit Ami- 
» lec *, & tu remarqueras à ept 
>? ?gard que r ji)ii| Vf d^ mâle fpur^ 
>* nit feifl des mbales q^ d^s ger-* 
•i.fflq^ ^al^> jk 31^ ripdiyidi^ 
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M feme^lf? fo^rçic £bul Içs tiibai* 

¥ re? , i^ jg?*çl<îup mimp qp cite 
» fcHC , p'aic prjB^céçie* i^a r9iA>n ep 

V pF^4^^m l^s ch^fç^ 4^ plus 

4ljtopr©flèfi*nf . $e^^^ , cftt 
l'un d'fth w ôux , Ifija^çl Je Mpif- 

9iaga6h i il ed pQj^rvu de.toiiM: 
çcLqtti eft nççpJlQiicc pioiir TElfCr 

F iv 
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tlon des Rois > & il nous a en* 

"voyé vers vous pour apprendre 

quel jour il vous plaira qu*oa 

fade répreuve de la graine de 

Souverain. Dès aujourd'hui , re^ 

pondir Amilec : voyez-vous ces 

nuages qui s'avancent du côté de 

l'Orient > qu'on fixe leur mouvez 

ment , & qu'on les prépare à 

l'ordinaire , je m'y tendrai dans 

un moment : partez. Je fuis cbar^ 

nié y continua-t'il , en m'adrei^ 

faut la parole , qu'il fe préiènte 

une occafîon au(fi favorable de 

te faire voir ce qui fe padè de 

plus curieux & de plus intéref- 

faut , mais en même tems de 

plus long & de plus pénible dan» 

la récolte des graines d'bomipe ^ 
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c^eft l'Elcalon des Roîs & Té- 
preuve où nous mettons la grain 
ne de Souverain. 

Les Génies qu'Âmiiec venoit 
de congédier j ne tardèrent p!as 
à porter fes ordres. Bientôt tous 
ceux qui fe trouvèrent dans le 
magafin , fe rendirent aux nua- 
ges , arrêtèrent leur cours Se mi- 
rent la main à Tcbuvre. La dif- 
tance étoit grande ^ je ne pou vois 
difcerner ce qui fe pafToit , mais 
je n ai jamais vu travailler avec 
tant d'aâivité. Les uns rouloient 
à force de bras des amas de nua- 
ges .qui me paroiflbient auffi gros 
que de petites cplines. Les au- 
tres paroi({bient s'ei^ployer à les 
applanir. J'en voyois for tir tout* 

Fv 



â-cpop dki (ein d'uae nuée çnf* 
tr-ouvert^j & s*y replonger ^uflî^ 
tôt. Quelques - uns alloietit &. 
yenoient de coté S^ d'autre, ^yec 
vpe célérlré que je ne puis vpuSr 
exprimer j tout é^oit ea mouve^ 

£f cpnanae la nQuyelle s^etoitr 
répandue qu'on ^Uoit procécier 4 
l'Ëleâion 4e$ Roîs , il arriypu 
par pelotons déroutes les parties 
du monde , une quantité prodi- 
gieufe de Génies que leurs fonc- 
tions y appelloient , pu que la 
curiofité attiroit. Les abeilles ne 
viennfsnt pas en ^ grand rcombre 
fe réfugier dans leurs ruches % 
quand le foleii obfciirci leur an^ 
nonce une pluie pcodbaiAek 



9» pris le âl 4e Ton difcours. Dan^ 
9> Iç pfoffh 4e l^ végétation » 
>» difai^ii > il {p ttq^yp des tUi- 
»» bule$ qai fe 4étiachçn|: des aa- 
M très > jSc fpKjit eatraînés pfir le 
»* coqrani: 4çs hnipçars qai cif* 
M cnleni d^s rpps le^ corps ot^ 
V gaoiféj?, Li par d^s pr eflîpns 
•• rcï^àri^çs > p^r des firotïçmen^ 
y fiiçcçffi^ , pai: d^s l^v^es coiv 
» rinnels > ils j(bnc amincis , af^ 
r fpt^pti$ f {K^cfç^ipnpés & çur 
«» f^it^ ^éppiiis df^s des ré&r^ 
M yoir$ parpçoliprs , poiu: dpnner 
» l'être ^ de npi^vea^x ^rrpes » 
» &: ppar Çervîr i^a joair i d^ 
I» nouvelles v4g^i:acio|i.s. 

^ Il M fetft dpnç p^sr t'étpQoer 



99 fî les Obfervateurs ont apperçd 
99 des corpufcules tnouvans, dan$ 
w an fi grand nombre de matiè^ 
w tts différences. lis en ont re-^ 
99 marqué dans des infufions de 
99 plantes^ de feuilles , de âeurs^ 
9> de femences > auflî - bien que 
9» dans celles des matières antma^ 
' ♦> les -, c'eft que €t$ différens corps^ 
»> ibntcompofésdd tubules dont 
9* une partie a paflfé dans la li- 
99 queur de Finfufion. Ils en ont 
M vu dans l'humeur feminale des 
•» fetnelles » auffi-bien que danj 
M celle des mâles $ la femelle 
M fournit des tubules defon gen^ 
99 re ) comme le mâle en fournie 
99 du fien. Ils en ont trouvé dana 
n le cbyle ji au0î*bien que dans 
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»> la femettce \ le chyle nVfl: au-^ 
^» tre chofe qu'un débris de végéta 
»> taux 6c d'animaux. lis en ont 
« découvert qui reSèmbloient i 
M des filamens arrangés en forme 
» de ramifications ; il s'étoic dé^ 
y* taché du végétal ou de Tani* 
M mal , des branches entières de 
M cubules encore emboëtés les 
M uns dans les autres* lis ont ob- 
M fervé que ces rameaux fournie- 
M ibient dans k fiiice une multt- 
99 rude de petits corps mou vans ; 
99 ces branches fe décoinpofoienc 
» Se les tubules fe féparoient Sô 
M s'éparpilloient fbus leurs yeux* 
'i> Peut-on avoir vu tout cela 9 Se 
•> n'avoir pas reconnu les tubulea 
a» végécables i 
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n Mais il ne fhffir pas d'iut 
â» tabule ipom opérer une végé^ 
^ cation» il ùm une mati^e pro* 
n pre à fe jeictei: en moule & à ea 
» former de nouyeaa^c. Les planr 
» ces reçoivenr cecce matière de 
^ la terre > & les fucs qu'elle leur 
•f fournie étant p(^ eux-mêmes 
»» Crop g^o0iers » il faut qu'ils 
H fpienc prép^és par une efpece 
» dé fermentation qull ne fgut 
» Ç2S confondre avec celles des 
?> Chymiftes. Ils la fiiUtrênc à 
9 rapproche d'un certain lev^ti; 
n prolifique contenu dans les tiv 
I» bules végéra}>les» 

V, Beaucoup de raifbns proa* 
p vent rexiftencc de ces levains ♦ 
M une feule peut en convaincrai. 
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M Les favems » les odeurs > tç;^ 

M émianaciQPS^les principes ^ii'oa 

?» retire des plaoces i}ui pnt é;é 

9» cu^Uvt,es4^sle tpême rerroir^ 

^annoncent par leurs di£éren« 

»» ces > qu'il: s'éft f^ir d^s ch^* 

>» que efpéçe de v^tal > uaç 

/^ élaboration particulièrie qpi p 

9» diver^fié les fucs q^i ont étç 

3^ pQmp'és î ^ ion ne eouçoir pa^ 

^ que cette élaboration ait pu fe 

?» fairjc autrement qu^an moyer^ 

>• d'un principe > d'un ferment > 

^ d'un levain particulier à cha« 

i> que plante » & q^ii varie conn^ 

V me les plantes mêmes. 

>t Confidéroas ce ferment daps 

«•une plante quelconque, l^ 

^ germe eu a d'abord été poor^ 
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W va > mais dans le progrès de Fa 
w végétation , à force de s'éten- 
mdre dans ta fève & dans Ta 
M plante » il change de nature Se 
» varie par nuances , à mefûre 
^ que la quantité des (ucs aug« 
w mente > & que les tabules (e 
» multiplient. De - U vient que 
9» rélaboraftion varie auifi dans 
M les différentes parties de fa 
9> jplante qui fournirent chacune 
M des faveurs » des odeurs , des 
w principes particuliers. 

w Par-là il eft aifé de conce- 
»> voir que le levain prolifique 
» du germe s*altérant de tubule 
» en tubule , n^eft plus recon- 
9» noîfTable dans ceux qui à ta 
^ fuite d une longue progrcffioa 
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n & d'une végétation complet- 
» te , fe détachent des autres , 
» pour former de nouveaux gêr« 
» mes. Cependant il eft nécef- 
•• faire qu'il s'y en trouve un 
*> précifément de la même natu- 
» re > fans quoi leurs futures 
» productions nepourroient être 
9» exaâemenc fembkbles à la 
99 plante mere« 

>> Aittd tandis que d'uo côté 
» la Nature prépare les tubules* 
9» qui doivent devenir germes, il 
99 faut que d'un autre côté elte 
9f prépare un levain prolifique 
9» nouveau. C'eft ce qu'elle fait 
99 par le moyen de la chaleur , da 
99 mouvement inteftin y de la fik 
» tration de certaines Uqueurs ^ 
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» les rad^mevis .4^ !^q.ae ^r«« 

V cottioir pamcuUer qui fi^mr^i^k 
i> le principe y^éracif a» gçf me 
F q.tti iS y développe , âc 4o»na 
9 naiflVnce à U wai^t^ pl^nto 
>> oi}. au tvfxwn, MftU U n>ft ici 
»> queftion que dtt levaîp /dont 
*> lâs g/raines doiv^c ^jtrc'poar^ 

«» Les tobulss vigét^bksit^ac 
«» fu$£iinaifoiC tra^vailliBS» \^îtz^ 
•> mène étaat tour prcpariéd U ne 
1? refte pins qui uoir Tan à Tau* 
n rce, &: c oft ce qui k pafTe dans 
A» la fëcoodation : mais il faut un 
^ lieu jEavQrablc % Se ceReu» ide 



9> quelque nature qu'il foît, qoq^ 
» le ooœmeionç ep généra^ ma-? 

V itrice. Tabule , Levain > matri^ 
*» ce , trpis cfaoijbs néce/Tajbres ai| 
9i grand cst^ vce de la piopagaçipn^ 

>» ][^a Hacure fe joue , à fbn 
»> ordinaire , dans leajc diftrib^.-- 

V tion. Tantôt elle le$ rapprocha 
» cpmoie dans la tulipe. La. coLoa? 

V nequi.s eleyeaii milieu de cet- 

V te fleur, contient & les tubulej^ 
»> & les matrices -y les filets don^ 
» cettie colonne qQ: entpi^r^e font 
« les ly c«es qui ont prjépar,c ]c le? 
M vajin|)^olii7que. Quand le tem^ 
M eft venu , les filets dirperiènp 
M leur )evajin Coqs la foriqe dV^ç 
a> pouÇète , le principe végéter 
H cif & infé):ç da^s la colomae ^ 
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•i les tabules eh font pénétrh s 
9» la fécondation fè confomme. 
•» Quelquefois la Nature a placé 
•» fur le même individu , mais 
»> fur différentes fleurs 9 les inf-* 
M trumens de la firuâification » 
•> comme dans le melon & fa fa^ 
u mille ; d'autrefois elle les % 
•> placés fur difFérens individus > 
•' comme dans le chanvre ; pour 
» lors il y a plante mâle & plan- 
•> te femelle. 

•» Tout ce que nous venons de 
•» dire des végéraux doit pareit- 
f'iemenc s'entendre des ani- 
•» maux. Pour que leur généra^ 
•» tion s*opére , il £iut des tuba- 
» les 9 des levains , des matrices ; 
«» & toutes ces cfaofes font dif- 
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M tribuées dans le régne animal » 
*> avec autant de variété que 
M dans le végétal. Tantôt cet ap- 
M pareil fe trouve dans le même 
M individu > & l'arrangement eft 
•» tel que le jeu de la fécondation 
M peut avoir lieu : pour lors cec 
M animal a l'avantage de fe ré- 
w produire lui feul , tel eft le po« 
» lype , peut-être le puceron 8c 
t> fa famille. Tantôt ces inftru- 
•> mens fe trouvent fur le même 
•i individu y mais hors de portée 
» d agir les uns fur les autres i il 
» faut à cet animal une commu- 
^ nication avec ^n autre tout 
M fèmblabie à lui ^ chacun d'eux 
•» donne & reçoit , féconde & eft 
» fécondé j tel cft le limaçon^» 
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n Ges fortes d*animaut 8c les 
i# précédens n*dnt point defexé; 
ai ils ne font ni mâles ni feteiet-^ 
t» les , éû plmôt ils font l'Un ôc 
# 1 autre. 

n Pour t'ordi^ke la Nature a 
» tranfpefé les matériaux de In 
•9 génération , & cela arrive dans 
99 totices les efj^ees qui ont deux 
•• fe3tes. ht naâte fournit àts tu-' 
M bules makis » mais le levain 
9f qui dok lés féconder , ht fe 
w trouve quie êàÉis k fêmeilei 
M^ Réciproquement la femelle 
9t fournit fés mlwiiks fcmeikfs , 
M' m^ats lé tevàin qui doit tes vi- 
9* vifier éft eonrénu dans le ibSAtï 
w Pdiir la matrice , de quelqite 
♦» nattif e^ qti'dte foit, elfe ne fe 
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p trouve jamais qae Aatis la fe- 

» raille. D9-tà vieùc qae la fé- 
» côihdàtion ne péixc «cvôir lien ^ 
w qtîà par Tapp^ôthe d<is deux fo* 
t» 3tes) Se que* là femdtle refte fou^ 
^ jours dépofitaire des g^iâes. 

*• Tu vois pat- là qu'uni hom-* 
é» me n'eft père de fa fiUc , qa*eh 
^ tant qu'il lili a cothâitoiqué le 
i* ptincipe <iu ittôuVénient v^é*» 
*9 tarif. Ufte fensfljie h*eft merâ 
r> de fbn fils , qu'en tant qâ^'elte 
* lui ai transité lé tocifte pr iiiftî* 
« pe. Mais uti Als eft une vraitJ 
*» ptoéàôion dè^ fàn père , une 
«^ fitte dl une Vraie frôduAiori 
^ét fâ Rïci^e ,' comme une bràn- 
••"Ae d'afteè éft tfnè tfaiepifo-* 
^'dii€tîondttj:l^rt6i ^ 
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M Tes yeux fonc*ils ouverts » 

M continua Amilec ^ reconnois« 
I* tu la Nature ^ Admires-tu cette 
•» noble {implicite , cette variété 
0» Uns bornes » ces richeflcs im-* 
99 menfes } 

»» £ft-il un appareil plus ûm^ 
M pie & qui annonce moins que 
M celui des tubules végétables i 
99 En eft-il un dont il réfulte de 
•» plus grandes chofès \ Ils fè 
•> moulent , s'avancent , k ren-* 
» contrent , s'arrêtent » la maia 
M de la Naturç:J[es; guide > & il 
9> en procède ces vaidèaux di£- 
» tribués avec une fi belle oeco- 
M nomie , ces vifcères fabriqués 
•» avec unt d'intelligeqce , ces 
•• mufdes donc le jeu étonne le 

Médecit^ 
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•> Médecin & échappe a fa péaé- 
w tracion. Ce font eux qui s ar- 
9» rangeant fur un plan forcement 
M deffiné , donnent la majefté à 
» rhomme , & qui fe prêtant & 
M fe pliant avec douceur , for* 
«' ment les grâces Se h beauté de 
99 la femme. Le Lion leur doit (a 
w force , le Cerf fa légèreté , & 
99 ils compofent également les 
99 anneaux de Tinfeâe qui ram^ 
•' pe fur la terre , & l'aîle du 
99 moucheron qui s eleve dans 
«Tair. 

» Qui pourtoit fuivre leurs 
9* différences nuancées prefque 
••'imperceptiblement & les ya- 
9» riations qu'elles opérèrent dans 
M les êtres vivans , à les prendre 

Q 



«A^ (fepttis k Ciron juiqu a l'£lé«- 
*» phaaii; , depaU la moufiè la 
*» plus humble jufqu'au chêne k 
•» plus élevé / 

» Qui o&ra nombrer ces icA 
»> tramens <ie la prc^agation y Se 
»> porter le cakul fur les thréfors 
«» de k Natute ) Une plante , un 
M arbre , an animal ^ un homme 
«< n'ieft autre cbofe qu'an amas 
M immenfe de tabules » domcha* 
^ cun peut reproduire un végétai 
» ou un animal compter. O &m^ 
w piicitc j 6 variété , ô richcflcs 
M de k Nature ! à fageflè éter- 
•» neUe du Créateur 1 »* 
- Je finis , ce petk éclaircilIeM 
ment dok x^ foffire» J'ai tiré la 
Tcitcé du nuage qm renvolop' 
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fiok , je 1 ai expofée à tes feux> 

€u peux la contempler à ton aifc. 
Médite > examine > approfondis » 
s'il te farvient quelque doute , 
eu m'en feras parc & je réctair- 
cirai. Allons ; tout doit être prêt 
poiir TEleâion des Rois , fans 
douce on ne fait que nous at- 
tendre. 

Nous partîmes > & nous aiw 
rivâmes bientôt. Les Génies 
avoient conftruit avec les nuages 
qui leur avoient été affignés > 
une elpéce d*amphithéâtre. L'ai- 
f e en étoit fort unie , fort vafte 
Se de figure circulaire. Tour au- 
tour elle fe cerminoit par de 
groflès nues qui formoient com* 
me une chaîne de colines. Soc 
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cos colines on avoic diftribué 
par groupes de côté 6c d'autre 
une multitude innombrable de 
Génies de toute efpéce. Jamais 
coiip d'œii ne fut plus beau ; ^ 
crus voir les Cicni ouverts & 
tous les Dieux de l'Antiquité 
raflemblés. 

Sur le penchant de Tune des 
colines , j'apperçus qumze ou 
vingt grands facs qu'on me dît 
être pleins de graine de peuple. 
Auprès de chacun des facs icoic 
un Génie , & le Moifibnneur 
Royal paroiflfoit au milieu d'eux » 
tenant en main une boëte d'or 
enrichie de diamans & qui étotc 
de la grandeur d'une adèz petite 
(abaciere. 
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- A quclcpies pas de^la on avoic 
préparé pour Amilec un fauteuil 
élevé fur trois gradins , auprès 
duquel étoit un tabouret. Le tout 
étoit compofé de vapeurs fines 
rapprochées Se condenfées avec 
beaucoup d'art« Le Grand-Maî- 
tre de la Manufaârure des hom- 
mes prit féance , & me fit fignc 
de me placer à côté de lui fur le 
tabouret 

En même tems Ifmel vint â 
Amilec , Se lui préfenta la boëte 
qu'il avoit entre les mains» Ami- 
lec la prit & l'ouvrit : je vis leurs 
Altefles , leurs Hauteffes , leurs 
Majeftés , toutes les Grandeurs 
du Monde réunies & retrécies 
au. point de ne pouvoir remplit 
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tôuc-à -fait une trèspetltetabâ^- 
tière. Cependant (il fauc que je 
foi$ bien foible, ou que le carac- 
tère de Souveraineté foie bien 
impofant ) je me fentls frappé de 
refpe<5lâ la vue de cette; pincée 
de cdrpufcules prefque imper^ 
cepttbles. Je vous félicite , dit 
^nûléc , en remettant la boëtcr 
;ul Mptflbnnèor Royal > vous, 
avez fait U une très-abondantet 
r^colt^, elle fuffira £ins douitc 
pDUr toinplettcr notre proYÎfiodi 
et graines de Souverains. 
: Saitisfait de cet âogc, Ifmcl 
fèretira > & fit place i un autre 
Génie qui vint préfènter i Ami«« 
lec environ un demi-boifleau de 
ffdinc de peuple. Anûic» la re« 
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gaif(k, le peuple eftxoajoutsf^et^ 

pie f ' dic-il > il change quelque-* 

fois. en pke > mais jamais en 

siLeux. Jette an coap dœil for 

4£ cas de graines» ôoncinua-c-il y 

en m'adoeflknc la parole » m 

|Duîras d*uQ (peâacle au£S varié 

que (t tu voyois d un coup d'cât 

«ne Nation entière. Difcemes«» 

tu la graine d'incrédule > qui n a 

ni coateuf marquée , ni figure. 

dîftinâe, ni poids fixe ? Elle n'eft 

fufcepcible que d*un genre de 

mouvement , c'efl: celai de va^ 

cillation* Elle ne vife à rien y ne 

tient fur rien , ne porte à rien» 

As-tu remarqué la {ecoude qui 

irient de fe faire fentir dans iln« 

tàrieuc & à la furface de ces nu>i 
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lécales } Elle à été caufée par im 
germe de Fatiacique. Cette forte 
de graine eft toujours dans un 
état violent , elle a fans ceiTe un 
Biouvement fuccefllf & rapide 
de contraâion '& de dilatation. 
Cela* va quelquefois au point 
quelle s'éle&rile 5 & pour lors 
la commotion fe communique à 
la ronde à t6ui;e la menue graine 
qui fe trouve à fa portée. Ap- 
perçois-tu la graine de Religiea- 
ie dont Tenveloppe eft liflè » 
douce & polie. L'extérieur en 
paroît paifîble» mais intérieure- 
ment elle renferme un principe 
de feu qui là mine fourdement ; 
en forte qu'après un certain tems 
oa ia trouve confumée eu dedans 



& hors d état dcfc reproduire. 
Et cette graine de couleur chan« 
géante , devinerois-tu quelle elle 
eft ? Ce font des germes de Co^ 
quêtes : ceux-ci ont des couleurs 
vives & paroidènt fcintiller , i]s 
Dous viennent des fpeâacles ; 
ceux - là ont des couleurs plus 
douces & l'air moins animé , ils 
ont été cueillis fur les Coquetes 
qui fe réfervent à jouer les beaux 
fentimens : les uns & les autres 
prennent de Tembonpoint â pro- 
portion que les graines de Dupes 
que tu vois à côté , perdent du 
leur. Tu peux encore voir la grai- 
ne d'Ambitieux qui s*éleve avec 
lenteur & retombe avec précipi- 
tation > la graine d'Orgueilleux 

Gy 
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cpu ptacce fous le reciîpîetit def 

la machine pneumatique a la 
vertu d'empcclœr le vuide > la 
graine d'Hypocrites qui jette de 
réclac en plein jour, celle d'hom^ 
me$ pieux qui ne brille que dans, 
les ténibres » celle de Mediians- 
qui eft aiguë & tranchante , cellr 
d'£nvicux qui fe crève d*elle«' 
même. Voila aaffi de la grainr 
pefante dlmportans , de la graî<^ 
tie légère de Courtifans > de la 
graine précieufe de petits Ahbés^ 
enfin voiU des graines de toute 
e(péoe. Mais ne perdotis pas de 
tems f ajouta Amilec *> nous do- 
Ytions avoir dcja commencé l'é- 
preuve des germes, de Soaicfi^ 
xams.. 




Le figûal donné > le Moiilon- 
liear Royal plongea la main dans 
«n fac qui écoit a coté de lai > Se 
en retira une poignée de graine 
populaire au milieu de laquelle 
il plaça un germe de Souverain* 
Ënfuice il s'avança vers le centre 
4e rÂmphirhéatre , fuivi de plu--^ 
£eurs aocccs Génies qui tous por*- 
toienc dans leurs inatns de la^ 
graine de peuple >maîs dansla^ 
quelle il n*y avoir aucun g^rma 
Bx>yal. 

Parvenu air milieu de: TAm*^ 

phithéâcre , Ifmel fctta en l'air 
de toute ùl force la poignéie de- 
graine qu'il portoir. Il fe formai 
d'abord commeun jet depouffiè*' 
te:,, les germes les plus pefaoa^ 



t$6 

s'éoant portés fort haut » Se les 
plus légers ne s'étant élevés qao! 
très-peu. Mais bientôt après leS' 
deux extrémités du jet fe rappro-< 
cherent , Se ;e vis avec furprii© 
que les graines éinnoient un pe^* 
fit tourbillon » circuloient au- 
tour d'un centre commun & icC- 
toîent ainfi fufpendues dans Tair.* 
Tels on voit quelquefois voltii^ 
ger dans un aûèz petit efpace > 
une multitude innombrable d'a^ 
tomes , lorfque les rayons du fo^ 
leil lés éclairent afiez pour les 
rendre fenfibles. 

Toute graine de Souverain qui 
n'a pas dégénéré , me dit Amir 
lec 9 attire & fait circuler autouv 
d'elle la graine de peuple^ Mai^ 
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ici getmes Royaux ont plus o^ 
-moins de cette vertu. Ceux qui 
en {ont le mieux pourvus , for- 
ment des tourbillons plus éteo* 
dus« Il s'en trouve tel qui empor- 
te autour de lui plus de cinquan-* 
te poignées de graine populaire. 
Nous les éprouvons de la façon 
que tu vois , quatid tous les tourv 
billons font formés >bn les lai(& 
drculer les uns avec les autres. Il 
s'en trouve quelquefois qui fe 
détruifent & difparoiflènt > & 
d'autres qui s'aggrandifTent & 
prennent de l'étendue , fuivaac 
que la graine dont l'influence les 
foutient , augmente ou diminue 
en vertu* Quelque tems après > 
^nd l'équilibre ciLbîeuétablij^ 



"HOttS cueilfons au centre de cB^^ 
^ue fphère les germes dé Souve^ 
rain qui ont fbutenu ees épreu- 
ves 9 8c nous les conservons avec 
foin. 

Tandis qn'Amilec parloir » oii^ 
«ontinuoit de jetter de là graine- 
de peuple au germe Royal donr 
£a vertu travailloît dans Tair. IL 
en retint huit poignées , la moî^ 
fié de la neuvième retomba , le 
principe dominant écoit épuifé.^ 
On paflà à un ftcond germe de- 
Souverain , quV)fl Iknça en Tair 
eommè leprcmier. Mais celui- ci; 
ne forma point de tourbillon ; la^ 
Ibrce atcraéHvelui manquoit , il! 
retomba fur Taire de TAmphi^ 
ihéatie. te troiCémc fe finuior 
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mieux \ i peine vingt-cinq poi- 
gnées de graine de peuple fu£* 
irencpouc le porcer au poimdc: 
faturation*^ 

On continua ainfî de jecter ea 
l'air des germes, de Souyeraiu*^ 
Le^ nombre des rourbîllons de^ 
vint bientôt confidérable. A pei^ 
ne rétendue de I* Amphithéâtre: 
£iffifoit-eUe pour les contenir» 
Vois-tu 3 me dit Amikc , ces. 
graines qui fe détachent » quit- 
tent les ancres & tombent com- 
me une pluie menue l- Ce fonr 
des gçrmes Républicains* On dî- 
loic qu'iU voudroient saf&an- 
chir de la néceffité de circuler y:, 
mais il n'y a pas mojFCn :ils s!at- 

langeac tûentàt entre eux Se foi^; 



ment des fphères qui ne paroi^ 
fbnt pas différer des autres , fie 
qui en effet n'en différent qu'en 
ce que les autres n'ont à leur 
centre qu'un germe unique ; cel« 
Ics-ci en ont plufîeurs. Recon* 
nois-tu le tourbillon d'Efpagne, 
à la marche grave & ferme des 
gerfties Efpagnols i celui d'An- 
gleterre , à la marche oblique Se 
inquiète des Anglois ; celui de 
France, à la marche légère, mass 
aflurée des François ^ 

Fixons un peu nos yenx fur ce 
dernier. Les germes des Princes 
fe font arrangés , comme tu vois » 
à la file les uns des autres fur 
l'axe du tourbillon -, les germes 
de Miniftres fc font réunie vers 



Tun des pôles s ceux de Sénateurs 
fe font réunis vers l'autre pôle \ 
ceux de Guerriers fe font portés à 
la furface de la fphère *, la graine 
de peuple circule intérieurement 
au milieu. Heureufe diftributioh 
qui enchaîne les graines entre 
elles > tempère leur influence ré« 
ciproque, maintient Tordre dans 
la circulation , & affermit iné- 
branlablement le germe Royal 
au centre du tourbillon. 

Voici un genre de mouvement 
tout différent.Vois-tu cette multi- 
tude de petites fphères qui tour- 
nent toutes avec lenteur fur un 
centre commun > Ceft le tour- 
billon de TEmpirc. Les graines 
qui le compofent j^ ont > comme 



lu le remarquer , deax mouvez 
mens , on particulier qui les em^ 
porte amour du centre de ch»' 
que petite fphère » l'autre géaé«- 
rai qui emporte les petites /phè* 
tes autour d'un centre commun» 
Ces deux mouvemens s'affbiblif^ 
fentréciprcquen>ent,^de tàviene 
la lenteur cie la circulation géné» 
rale. Sans cela ce vafte toucbit- 
ton ferôit i craindre , mais loin 
de rien envahir fur les autres > À 
peine fefoutient-il lui-même. 

Mais quelle eft> repris- je, cet- 
te lumière qui perce au Nord de 
toutes ces fphères mouvantes, & 
qui a Téclat & ta douceur deir 
rayons qui précédent le lever dit 
Soleil daas les plus beaux jouf& 



da Pdntetns ! Cette lumière i 
i^pondit Amilec , vient du touti- 
bÛlon de PtalTe. Tu la compares 
avec juAclTe à l'Amoret elle cioû 
de moment en moment , bieniôc 
tu la verras jaillir an loin Se fe 
communiquer aux tourbillons 
ks plus reculas. 

Coniîdéce maintenant, pour- 
faivit Amilec , les mouvemens 
lefpeâifs de ces dllïifrens cotpSi 
Remarques-tu i droite le Tour- 
billon des Perfes qui fe délabre l 
Il tombe en lambeaux fur la fur- 
face du tourbillon Ottoman > 8c 
ce qu'il y a de iîngulieijcclui-ct 
n'en abfotbe aucune portion. Re- 
garde plus haut 8c à gauche Ifr 
tourbillon de l'ancieDoe R^ib< 



blique d'Hollande , qui mainte^ 
nant a pour centre une graine 
unique. Il femble chanceler , on 
diroir qu'il va fe plonger dans le 
tourbillon voifin & prendre un 
nouveau mouvement qui Tenh- 
portera autour d'un germe étran- 
ger. Vois-tu un peu plus loin la 
fphèie Apoftolique > admires un 
peu comment, toute petite qu'el- 
le eft , elle donne le branle aux 
vaftes tourbillons qui Tenviron- 
nent. 

J'écoutois y je regardois > je 
donnois toute mon attention à 
ce qui fe padbit ; lorfque tout-à- 
coup je fus pris d'un éternûr 
ment auffi violent que fî j'avoi» 
refpiré le plus fort Ellébore ^ 6c 
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qui ne ceÛTa qu'après m*avoir 

agité fans interruption y l'efpace 
de cinq à fix minutes. Cela s'ac- 
cordoit peu avec le refpeâ: que 
je devois à la majeftueufe af- 
fembiée où je me trouvois alors. 
Mais ce qui me fâchoit le plus » 
c'eft que la commotion que j oc« 
cadonnois dans 1 air , alloit por- 
ter le trouble dans le mouve- 
ment des tourbillons. Tantôt un 
Duché heurtoit contre un Elec-« 
torat , & tantôt une République 
contre un Royaume Peu s'en fal- 
lut même que mon dernier éter«« 
nôment ne culbutât totalement 
TEmpirc de la Sublime Porte , 
qui par lui-même avoir déjà un 
ipouvemenc très-ralenti Se très^ 
krégulier, ^ 
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Qae raccîdenc qai C'cft furve« 
au , ne c'étonne pas > me die 
Amilec en fourianc : iimpécuo-* 
£té du cours des tourbillons a 
lancé hors leurs fphères d'aâi W* 
1^ » différences forces de germes 
qui errent de coûte part autour 
Jic nous : une graine de Placeur 
voltigeoic à peu de diftance de . 
coi , tu l'as attirée avec Tair que 
ra refpires» & elle t'acaufé IV 
gitation que^ tu viens d'éprouver. 
Hé , quoi 1 répliquai* je > la grat^ 
ne de Placeur eft - elle pourvue 
<}*une qualité fi irritante ) Cela 
dépend des circonftances, répon- 
dit Amilec : fur un organe pea 
délicat > elle ne produira qu*uA. 
ièncimeac v<;Âuptueux de ticilla» 



t6j 
lion \ mais fur un organe fcnH- 
ble > elle produira une irricacion 
des plus forces. Les germes hu- 
mains peuvenc faire & du bien 
& du mal 9 fuivanr le naturel des 
perfonnes dont ils font échappés» 
Se ladifpoHtion de celles fur lef- 
quelles ils iè trouvent â portée 
d'agir. D'où vient t par exem^ 
pie , la plupart de ces maladies 
Singulières dont les gens de l'Art 
&ntent tou$ les jours ( fans tour 
lefois en convenir ) qu'ils igno* 
cent la<:auiè? Dégaines d'hom- 
mes* D'où vient la plupart de 
ces gttérifons inattendues dont le 
Médecin a foin de fe faire hon<* 
neur^fans y avoir en rien con-^ 
4xibué 2 De. graines il'bommes« 
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Que ne s'appliquc-t-bn i faire 
des microfcopes aflèz bons pour 
les appercevoir à la furface des 
corps s & des outils a({èz déliés 
pour les y recueillir. On y rrou- 
veroic des reflburces fiires contre 
les maladies les plus opiniâtres. 
Il eft des germes de toute vertu s 
il en eft de caïmans , comme la 
graine d'Ami ; d'adouciffans » 
comme la graine d'Epoufe ver- 
cueufe \ d agàçans > comme U 
graine de Critique ; de fudorifi- 
ques , comme la graine de Petit* 

Maître manqué ' 

Amilec alloic pourfuivre , il en 
fut empêché par un bruit confus 
qui s'étoit élevé dans Taflem- 
^lée. Tous les Génies me para- 

renc 



rentdatis un éconnement qai ccr 
noie de Vextzk. Ils étoienc im- 
xnobiles ôc avoienc les yeux fixés 
fur les toutbillons. 

Il écoic fucvenu dans les grai- 
nes circulantes un mouvement 
tumultueux , qui d'abord y avoir 
porté la confufion au point qu'on 
ne pouvoit plus diftinguer les 
tourbillons les uns des autres. 
Mais ce mouvement s'étant cal- 
mé peu-à-peu , les fphères com- 
mencèrent à reparoître plus dif- 
tinâes ; ôc en même tems oh en 
apperçut une qu'on n'avoit point 
encore vue » ou plutôt qu'on ne '^ 
reconnoiflbit pas. Elle avoit plus ^ 
d'étendue qu'aucune autre , 8c 
fon cours étoic beaucoup plus ra^ 

H 
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f idc D'inftanc en inftant elle 
fi'aggraodifibîc » & les coarbiU 
Ions qui renvironnoiehc > dïmî- 
nuoienc à proportion , & quel* 
quefois difpatoidbicnc enriére- 
mttïu Tout cédoic » tout étoic 
entraîné autour du germe donc 
la vertu fe développoit avec vosl^ 
}efté au centre de cette fphère. 

Le MoiÛbnneuc Royal ne tar* 
da pas à venir trouver Amilec : 
Seigneur > lui dit- il > je ne fçais 
quel eft le germe dont la gran-t- 
deur fe cacaâériib avec tant d e^ 
nerg^e > mais fi on l'abandonne 
encore quelque tems à lui-mê- 
me > fon tourbillon ne manque* 
ra pas de détruire & d'abforber 
coût ce qui Tenvironne ; les au» 
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très germes de Rois ic trouve- 
ront coafondcis avec la graind 
de pedple aatoar de celui-ci » 
nous ne pourrons en reconnoitré 
aucun , nous les perdrons tous. 
Quel principe de domination , 
s'écria Amilec 1 Ne feroit - ce 
point quelque germe d'Âugufte 
que vous auriez oublié s & qui 
jufqu a préfent autoit refté par 
inadvertence dans votre boëce ? 
Ne différons pas davantage , 
cueillons un germe fi précieux ; . 
mais ne perdons pas les antres. 
En difant ces paroles , Amilec 
courut aux tourbillons , 8c fe 
plongea au milieu. 

Cependant les clameurs cédè- 
rent 9 un filence profond fuccé* 

Hii 
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«a ; tous les Génies étoient en 
fafpens , cous actendoient avec 
impatience qu'Âmilec tevinc ôc 
leur annonçât quelle étoit l'ori- 
gine du germe qui fai/bit leur 
admiration. Il ne tarda pas à pa« 
roître , il fortit du fein des tour- 
billons aufli légèrement qu'un 
habile Plongeur fort du fein des. 
eaux. CV/ atigujk germe , dit-il > 
nous vient de Villufire Famille 
des Bourbons. Priverons^nous les 

A 

Habitans de la Terre d'un trefor 
fi rare ? Rendons aux François 
ce germe précieux , que leurs vaux 
foient accomplis , qu^il naijfe un 
Duc de Bourgogne. 

A ces mots mille applaudifle- 
mens fe firent entendre de touie^ 



17} 
parts , & en mon particirlier fi ^ 

relTencis une joie fi vive > que je , 
m'éveillai. 

Mais quel chagrin fuccéda i, 
cette joie > quand je me retrouvai 
feul dans mon cabinet an milieu 
de mes triftes volumes , & privé 
peut - être pour toujours de la 
compagnie d*Amilec l Une jeu- 
ne Femme que d'impitoyables 
Corfaires enlèvent d'entre les 
bras d'un Epoux chéri , n'eft pas 
atteinte d'une plus vive douleur* 
Amilec , m'écriai - je » fçavanc 
Génie , généreux Amilec 9 pour^ 
quoi m'abandonnez-vous } Mais 
je l'appellois en vain ;les Génies 
Moiflfbnneurs , les Génies Eplu« 
cheurs > le Grand-Maître Âmi^ 
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Içc > tbut avoit cUrpara » toa|. 

'^oit perdu ppttc moi. 

FIN. 
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